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AVERTISSEMENT. DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volu mes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignent, et les autres nous la donnenta tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid Igunt hominien , velum, limer , in, voluptas,
Gaucho, discount, nostri est farrago libelli l.

(Sol. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Tout en que font les hommes, un“, crainte. colt-N, mluplë, joie, intrigue. i’nilàla matière de mouline.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple. la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien “

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’a de courtes

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux a la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont. à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Caius Valérius Calullus, naquit à Vérone
l’au 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes était bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
douteil fut difficile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces, accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de cornbats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
kurdestinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

h même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

ne: ses pas jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, ou, comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. [l y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaîtà ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait a la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait la mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re.

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornelius-Népn-s son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent. ni plus promptement satisfait.
Mummius parlait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut le: principales villes de l’Asie, et vraisem-
blablemcnt c’est a ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets lesmoins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur

langue. IIl parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbte une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , fille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualitication de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il nele lut pas a safartune , c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste, a juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

u

l

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un satinent

qui rarement se fait jour au traversdu libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

ont. si vostrum est mlaererl . am al quibus ange-n
Extrana jam lpsa ln morte talleth open ,

Ile mlacrnm adsptcite. et si vltam puma q! ,
Brlplte banc pestera pernlclemque mihl ,

Quæmihl subrepenalmoe. ut torpor, lnartna.
Eapulit ex ennui pectore bulb.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

u conte et pure, ôtez moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. n

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindreet de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’expr’une

en poste.
Catulle eut un frère qu’il aima tendranent , et

qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, ’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé.

nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre a-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elle ne liront jamais sans attendrissanent. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des

tinée était de parcourir , au travers des plus violenta

crises , toutes les formes du gouvernement, et dene
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie a des factions.
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui , par le haut

degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu , jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqui

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes,qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
[ni tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due a son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , ou , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Grecques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de JulesCé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sttr les ruines de la liberté n’af-

nigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la. mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces qtte
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

ànnommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ettfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins, les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
néon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
7ième siècle; les exemplaires en étaient tronqttés et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
Installateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant

. àcaractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbte, traduite du

361
grec de Sapho. Quelque admirable qtte soit cette tra- J a 1;
duction, on y chercherait en vain le cltarme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samntent exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consttmait la malheu-
reuse Sapho. C’est à qttoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine z

Et dans les doux transports où mon alme s’égare .
Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; nn feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle

tremble de tous ses tnembres; la respiration lui est
ôtée ; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas là de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il un.
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mêmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue qtte Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants, qtte celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé-
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chée parles feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eut fait vraisem-
blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’estacelui que la naturea fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un

amant trompé, trahi, abandonné, le langage d’A-
riatlne ou de Didon, d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paralt pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fînettrès-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode
de Catulle en entier.

u Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible , sur-

u passer les dieux en bonheur, quijouit de ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même où je t’ai me, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile;
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. a Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : n Ca-
(t tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo«
a rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au montent où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours. dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appattenait a un autre morceau de
poésie, ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de tacler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourhedes

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait: la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons a l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de ff y ,

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli. me

maque : voici à quelle occasion elle fut composée.
Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,

depuis Alexandre, occupèrent le troue d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyrltis.

ll eut deux enfants , r“tolomée Evergète et Béré-

nice: unis par les lieus un sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit me a l’Égypte,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment, s’empresse (le l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple ; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conou, le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les pretm,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Augus-te on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

ou Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de

ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays. -
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’afllige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile , et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient nonsen-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure a celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé (le mirs
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a cette apothéose? ceux-ci n’avsiait-ils pas mis au-
marinades communions la couronne d’Ariadne,
etceux-la le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-
a-dire a figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs

avec quelle adresse , pour ôter a la raison la liberté
de s’attacher a ce que la fiction peut avoir d’invral-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend so’u de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

panières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’antre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie a l’Egypte.

il y a dans la description de cette apothéose un
charnu qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandnsur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est a Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

de] en y attachant la couronne d’Ariadne; non
amins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; die préférerait à l’honneur de parer les
dans , celui de parer encore la tété de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
même, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
maisl’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

quedenx distiques dont l’un nous a été transmis
[tu le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vas et sur le caractère de son style.

la manière de Catulle (qu’on me permette cette
“Fusion z la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et

par tant de cotés qu’il doit être permis de transpor-
ta il’uu des deux arts les termes particulièrement
aliens: a l’autre) , la manière de Catulle tient beau.
mon de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,

doit cire considéré moins comme poète ancien , que
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Propercs et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versilica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Ponr jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant a la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maures, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont ou ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage.
ce qui donne a son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujetà traiter, ils ern-,
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai [recédée ’4’- jr ’ ’

l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traducn
lion on comme une imitation du grec ; je soupçonne
mémé Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnifique tapis qui paralt le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les’autres

Mes latins, est communément terminé par un
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belles portions de leurs poèmes, Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les T hessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’unrqui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve aunaient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste, l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

.méme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne, rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi lieuveusement la

nature.
Etonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne.

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
«de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé a une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le rétament léger qui licitait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
ll la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quds
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,

si sensible, si delicat et si tendre! Aussi des le me.
ment même ou la lille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poissa
brûlant de l’anvour a déjà coulé dans son sein et cit.

cule dans toutes ses veines. Venus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes ditIinite’s, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotanrel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un soufile impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais S’il] libérateur eut acheté chèrement sa vic-

toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un fil qui devait lui servir a reconnaitre le!
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-

ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fo’s très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénOuèment avec la plus grande
rapidite, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et dola
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. In-
quiète, éperdue. égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les lixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hantes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

liais sont couverts des eaux que la mer pousse sur
sabords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
rations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœnr d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

h tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
les phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
ftte de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,
Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’slles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfidœ, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui’a fait. Elle l’a servi contre

son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée ; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant (le sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée a la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonclions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lîeu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être

sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mot
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-belle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de I’Enétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadue.
Il faut avouer en même temps que, partout ou le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se Perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Théséel et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table on les pen-
sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes, a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout a coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux:

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortégé bruyant et tu-

multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitait
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes . p0ussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-la , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On cloit voir un de ces has-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne , avec cette différence néan-

moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné , de varier les attitudes.
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
(le plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de il
table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur a la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une pr0p0rtion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’llorace.

indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon trav

duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture on plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maltrœse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous euttransmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété

d’inversious qui, au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièremeutà eux.

il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.

Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poële a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
ptit l’appliquer sans blesser toutes les lois de la cou-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucliay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques , ou des épigrammatiques : questions

oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
desimages tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émonvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de saurage et de ler-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes , et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-a-dire
“a tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de t’a-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues j usqu’à nous ?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes .

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin . sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. ils ont donné le nom d’épigrarnme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
ses s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poëles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de [Ti-aa

castor et de Benibo, et poële presque digne du siècle
d’Anguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire riaitre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom , n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagces sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
«abeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , a la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et a

l’harmonie dt s langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il t u coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule toumure tine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, aila justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble , c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

a la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirésd’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Parvigilium l’ouvrir:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et supernus avec
la sage et vraie richesse, l’atféterie avec la grâce,

et le raflinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, (tout quelques-nm
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces.
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours , de toutes les heures , et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles .
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont dû nécessairement impri-

mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

Aqui dédier ce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
mesas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes lihistoire des siècles passés ,
œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc œ livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi donc lepidum novum libellum ,
Arida mode pumice espolilum?
Corneli , tibi : nnmque tu solelns
Mess esse aliquid pulare nilgau,
hm (un) , quum nusus es unus Italoruui
0mne cavum tribus explicare chenis,
lloclis , Jupiter! ellaboriosis.
Qusre bube libi , quidquid boc Iibelli est ,
Qualecunque : quod , o patrons Virgo,
Plus “nommes! potence seclo.

CARMEN Il.

A!) PASSER!“ LESBIÆ

l’essor, delà-in mon pucha,

avec elle, qu’elle cache dans’son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqulelle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent I Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

lll.
u. DÉPLORB LA IOBT ou nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , qucm in sinu tenue ,
Quoi primum digilum dure sdpetenli,
lit scris sole! incitare morsus z
Quum desiderio mec nitenli
Cnrum nescio quid lubet jocari,
(Ut solaliolum sui doloris :
Credo, ut luin gravis nequiescsl ardor j,
Tecum ludere , sicul ipsa , possem ,
Et lrislls mimi levure curas;
Tain gralum milii , quam [crunt puelln
Pemici sureolum fuisse malum,
Quod mmm soleil. dia “goum.

CARMEN III.

sucras IN nous mssxms,
Luge“, o Venues , Cupidinesque
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune lille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages dioù personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi ! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gonllés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACB niuu «une.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

thuanlum est hominum venuatioruml
Passer mortuua est me: paella ,
l’aller, delicia mon paella),
Quem pinailla oculis suis amabat z
Nain mellitua ont, auamque norat
Ipaam tam bene, quam paella matrem :
Nec une a gremio illiul movebat ;
Sed circumailiem modo hue, mode illuc,
Ad aolam dominam tuque pipilabat.
Qui nunc il per iter tenebricosum ,
llluc, unde negant redire quemquam :
At vobia male sil, malm tenobrœ
Orci, que: omnia belle devontia z
Tam bellum mihi passerem abstuliatil.
0 factum male! 0 micelle paner,
Tua nunc opera, meta puellæ
Flendo turgiduli rubent ocellil

CABMEN IV.

nmcuxo mmm.
Phaaelul ille, quem videtia, hospitea ,
Ait fuiue naviuln celerrimua,
Neque ullius notantia impetum trahie
Nequiese prælerire , live palmulil
Opus foret volare , nive linteo.
Et boc negat minacil Adriatici
Negare litua , insulaave Cycledan,

CATULLE.
dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris , Cytorc aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se œn-
sacre à vous,Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LBSBIE.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridamve Thndam ,
Propontida , trucemve Ponticum aiuum ,
Ubi iule, peut Pbaaelua , antea luit
Comata silva : nam Cytorio in juge
Loquente stepe libilum edidit coma.
Amaatri l’option , et Cytore huxifel,

Tibi hm: fuisse et eue cognoüuima
Ait anselus z ultima ex origine
Tuo lutine dicit in acumine,
Tue imbuisse pahnulal in æquore ,
Et inde lot per impotentia frein
Herum tous“; la!“ , nive dealera

Vocaret aura , nive utrumque Jupiter
Simul aecundul incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibul Diil
Sibi esse faeta , quum venirel a mari
Noviuimo hune ad osque limpidum Imam.
Sed hæe prins fuere : nunc recondila
Senet quiele, saque dedicat libi,
Gamelle Castor, et geinelle Clitoris.

CARMEN V.

AD LBSBIAI.

Vivamua , me! Lubia, nique uncinus,
Rumoreaque unum aeveriorum
0mnes uniua æstimemua ascia.
Soles occidere et redire posaunt z
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nous , lorsqu’une fois la lumière de nos jours,

577

mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut amours.
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres, et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous

en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nesc passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale ; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis , que!!! semel oecidit brevis lux,
No: est perpetus une dormiends.
Da mi buis mille , deinde centum ;
Deiu mille allers, dein secunda œntum ;
Dein 11!un altéra mille, deinde centum -
Dein ,quum millis multa feeerimus,
Conturbabimus “la, ne seismus,
Aut ne qui: malus invidere posait,
Quum bantam schleue basiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUI.

Flui, delieias tu“ Catulle,
Ni sint illepidæ atque inelegantel,
Volles diœre, nec tasers pesses.
Verum nescio quid febrieulosi
Scorti diligis : boc pudet fateri.
Nain, te non viduas jaœre noctes
Nequidquam tacitum cubile clamai,
Sertis ac Syrio frsgrsns oliva,
Pulvinusque peræque et bic et ilIic
“trillas, tremulique queue Iecti
Argutatio inambulalioqne z
Nain mi prævslet ista nil lacera.
Car nunc tam laiera ululais pandas ,
Ni tu quid facial ineptiarum ?

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

camus A LUI-HÉIB.

Infortuné Catulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Qusrs quidquid babel boni malique,
Dic nabis. Vole le ac tuas amorce
Ad cœlum Iepido vocsre venu.

CABMEN VII.

au maul.
Quœris, quot mihi basistiones
Tutu, Lesbis, sial. satis Iuperqus î
Quum magnas numerus Lybissœ arenœ
Laserpiciferis jacet Cyrenis ,
Oraelum Jovis inter œsluosi
El. Balti voteris sacrum sepulcrum ;
Aut quam eiders multa ,qnum tacet nox,
Furtivos hominum vident amoral :
Tom te’basin multa busine,

Vcsanc satis et super Catulle est,
QUE! nec pernumerare curiosi
Possiut, nec mais fascinare lingua.

GARDIEN VIII.

AD SE IPSUI.

Miser Catulle, denims ineptire,
Et, quad vides perisse, perditum ducas.
Fulsere quondam candidi tibi soles,
Quum venlitsbss, quo puella dueebst 4
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui , de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

serve? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A mammos.
Verannius, O toi le plus cher de tous mes

amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates. à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne ,

Amah nobis , quantum amabitur nulla.
lhi illu mulla tam jocoss lichant,
Quæ tu volebas, nec puella nolebst.
Fulsere vere candidi tibi soles.
Nuncjum illa non mit: tuquoque,impnlens,noli;
Nets, que fugit, lecture, nec miser vive :
Set! obstinata mente perfer, ohdura.
Vals, puella :jam Catullus ohdurat,
Nec le requiret , nec rogabit invitam.
At tu dolehis , quum rogaberis nulla ,
Seclesta, nette. Qum tibi manet vits?
Quis nunc le adibit? quoi videberis belle P
Quem nunc amabis T quoius esse diœris?
Quem busiabis? quoi labella mordebis?
At tu , Catulle, destinatus obdura.

CARMEN lx.

AD VERANNIUM

Veranni , omnibus e meis amicis
Antistsns mihi millihus trecentis,
Venistine domum ad tnos Pentes,
Fratrssquo unanimes, suumque matrem ?
Venisti. 0 mihi nuntii besti’
Visam te inoolumen, audismque Hiberum
Namntem loa, l’acte, nation“,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai l’arrus, mon cher l’arrus,
qui m’entraîna chez l’objet (le ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée

ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation s’engagea sur différents sujets.

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profil? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui l’accompagnaient , nous n’en

étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? -- Cependant, les porteurs les plus
renommes viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
c Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut inos est tuus ; appliransque rollum,
Jucundum os, oculosque lunviaimr.
0 quantum est hominum bealiorum.
Quid me hutin est beatiusvel

CARMEN x.

ne un“ scoute.

Verrue me [nous ad mon antera
Visum durent e fora otiosum ;
Scorüllum, ut mihi tum repente visum est,
Non une illspidum, nec. invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobil
Sermon» varii : in quibus, quid nul
hm Bithynie, quomodo se habeœt,
Et quonsm mihi profuisset 1ere?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipsis
Net: prœtoribus esse, nec cohorti,
Cur quisqusm caput unclius referret :
Pmsertim quibus esse! inrumator
Prætor, nec faceret pili cohortem.
At cerle temen, inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse, comparssli
Ad iecticam humines z ego, ut put-liai
Unum me [surent bestiorem,
Non, inquam, mihi tam fuit maligne, la
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ). I

--A ces mote,la belle,en vrai courtisane: Préte-
lrs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Ca’ius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe ; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais-toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A 1-1;an ET AURÉLIUS.

Furies et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’l-lyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincie quad male incidiseet,

Non pouem octo bonnines parure rectoc.
A! tu] nullue crut, neque hic, neque illir,
Fractcm qui veterie pedem greheti
ln colle cibi collucare pontet.
Hic ille; ut decuit cinædiorem,
Queno, inquit, mihi, mi Catulle, peullum
Istoe commode; nem vole ad Serepin
Delerri. Malle , inqnii puellæ;
lelud, quod mode dîxerem me hebere,
Fugit me ratio : meus sodeIis
Cinue est Celui : le cibi perevit.
Verum , utrum illim, en moi, quid ed me?
Utor tam bene, quem mlhi parerim.
Sed tu insulee male, et moleste viviI,
Per quem non lioeteeee negligentem

GARDIEN XI.

A!) FURIE! Il“ AURELIUM

Pari et Aureli, comites Cetulli,
Sire in entrance panetrebit Indes ,
Lite: ut longe rewnente lice

Tunditur unde;
Sive in Himnoe, Arabesque molles,
Sou Seul, ngittiferoeque Perthee,

379

embouchures dans la mer qu’il colore de son

onde; .Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est deCdire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien , tu fais de La main
gauche, au milieu de la gatte et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive que septemgeminul coloret
Æquore Nilue;

Sive trene elles gredietur Alpes,
(lacerie visene monumente megni,
Gellicum Rhenum, horrihileeque ulti-

moeqne Britannoe;
Omnie bec, quæcumque lent volantes
Galitum, tentere simul pareti,
Palace mandate mon puellœ

Non bene dicte :
Cum suie vivat veleetque machin,
Qnoe eimnl complexe tenet trecentos,
Nullum ennuie vere, sed identidem omnium

llie rumpene.
Net: meum reepectet, utente, amorem,
Qui illites culpe cecidit; velot preti
Ultimi floe, prætercunte poetquam

Tectue eretro est.

CARMEN XII.

en ASINIUI.

Men-usine Mini, menu sinistre
Non belle literie in joco etque vino;
Tollie lintee ncgligentiornm.
Ho: uleum «ce putes? rugit tu, inepte, O
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare- toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

v0yé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLL’S.

Tu feras d’ici à peu de jours un exœllent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
le protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qnamvis sordide res et invenusla est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tu. furts vel tslentn
Mulari velit : est enitn lepornm
Disertus puer, ac faceliarum.
Qusre ont hendecasyllabos trecentos
Enpects, ont mihi linteum remitte,
Quod me non movet Estimations,
Verum est mnemosynon mei sndins :
Nain sudaria Samba ex lliberis
Miserunt mihi muneri Fabullns
Et Verannius. Hæc smein necosse est.
Ut Versuniolum menin et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD FABULLL’M .

Cœnsbis bene, mi Fabnlle, spnd me
huois, si tilii dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris banon» atque magnant
(lamant, non sine candida puella,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
Ilæc si, inquam, sttuleris, venusle noster,
Cumulus bene : nam tui Calnlli
I’lenus saccnlus est srsnearum.

Sed contra scripies mares amorce,
Sen quid susvins elegantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable,
c’est-àodire des parfums que les grâces c! les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , O mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une-haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aflligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, œs belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Satumales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, la malice ne passera pas
comme cela : car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffe’nus, je réunirai toutes les

Nam nnguenlum dabe, quad mesa paella
Donarunt Venues, Cupidinesque:
Quod tu quum olfacies, deos rogabis,
Tutuin ul le fanoient, Fabulle, nesum.

GARDIEN XIV.

AD CALVUII “CINIUI.

Ni le plus oculis meis smarem ,
Jucundissime Calve, mnnere isto
0dissem te odio Vstinisno 5
Nsm quid feci ego, quidve sutn loculus,
Cur me lol male perderes poetis?
lsti dii malts mulle dent clienti,
Qui tantum libi misit impiorum.
Quod si, ut suspioor, bocnovum ne repertum
Munus du tibi Sulls lilerslor;
Non est mi male, sed bene se belle,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, borribilem et sacrum libellutn,
Quem tu scilioet ad tuum Calullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibns, optime dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibil;
Nain, si Inscrit, ad librariorum
Currsm serinis: Cæsios, Aquinios,
SnIfentue, omnia colligsrn venette, N
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus , pour mon
malheur, empoisonneurs de notre siècle, exé-

crables S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
tiras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celuHà;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te hie oupplieiis remuneruhor.
Vos bine interen valete, sisite
llluc, onde maluin pedrm tuliltis,
Secli incommoda, pessimi posta.

Si qui forte murum ineptiarum
Lectom eritis, mollusque vostrns
Non hornbitis admovere nabis ,
Pndicsbo ego vos, et inrumabo.

CABMEN XV.

A!) AURELIUM.

Commando tibi me ac maos umores,
Aureli : venism pets pudentrm,
Ut, si quidquam anima tuo cupisti,
Quod «slum oxpeteres, et integellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dicos populo : uihil veremur
lites, qui in plates modo hur, mode illuta
In re prætereunt un occupati ;
Verdun a te metuo, tuoquo ponts,
lnlesto pueris bonis, malisque.
thn tu, qua luhet, ut lubet, movoto
Quantum vil, uhierit loris parslum.
“une unum excipio, ut pute patienter.
Quod site mais mens, lurorque vesou c
ln tantsm impuierit, «aleste, culpam,
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grand crime que de dresser les pièges contre
moi-même, ah! alors je te plains! malheur à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A AURÉLIUS sr A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum insidiis «put lacon”;
Ah! tum te miserum , malique loti ,
Quem attractis pedibus, patente porta,
Pomurrent “phonique, mugilesque.

GARDIEN XVI.

.tD AURELIUI sr ronron.

Pœdicabo ego vos, et inrumabo,
Aureli pathioe , et cinæde Furi ;
Qui me ex versieulis meis patati: ,
Quod sint molliculi, parum pudicum;
Nain scutum eue decct pium poetam
lpsum z versiculos nihil net-esse est;
Qui tum denique habent niem ne Ieporem ,
Si sunt mollieuli , se parum pudici ,
Et , quod pruriat . incitare pontant,
Non dico pueris, and hia pilosil,
Qui dures ucqueunt movere lumbos.
Vos, quad millia mults baliorum
Legisüs , male me marem put/titis;
l’œdicaho ego vos, et inrumnbo.

CARMEN XVII

A!) COLONIAII

O Colonin , qua cupis ponte lutlerc longo,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants. et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens a me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
fleur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

lit salit-e paralum baltes; and vol-cris inrpla
Crura pouliculi adsulilantis, inredivivus
Ne supinus est, caraque in palude recumhat;
Sic libi bonus es tua pons libidins fiat,
ln que vel Salisubsulis sacra suscipiantur;
Munus hoc Inihi maximi da , Colonia , risus.
Quetndam municipal! menin de tua volo ponte
Ire prateipitem in lutum , par «pulque pedesque;
Verum lolitas ut heus, putidaaque paludis
Lividissima , masimeque est profunda vot-age.
lnsulsissimus est homo, me sapit puni instar
Bimuli , tremula palris dormientis in ulna.
Quoi quant ait viridissimo nupla Ilore puella ,
Et puella lenellqu delicatior hœdo,
Asservanda nigerrimis diligenlius mis;
Ludere liane sinit, ut lubel, nec pili facit uni ,
Nec se aubiers! ex sua parte, led vrlulaluus
In fossa Liguri jacet supernata securi ,
Tanlundem omnia sentiens, quam si nulla sil usquam ,
Talis iste meus stupor nil videt, nilul audit.
Ipse qui sil, utrum sil, an non sil, id qttoque nem-il.
Nana eum vole de tao ponta millere prouum ,
Si pote slolidum repente exclure veternum ,
El supinum animum in gravi derelinquere cana,
l’errnm ut soleam tanaci in roragine muIs.

CATUI.I.E.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je tels
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une ses“.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilise cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maltres de cette chétive demeure,
le père comme le (ils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs.

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

AD HORTORUI nants.

Hum: lucum tibi dedico, consecroque, Priape,
Qua doinas tua Lampsaci est , quaque silva , Priape
Nam la procipue in suis urbibus colil ora
Hellespontia , canaris ostreosior oris.

GARDIEN XIX.

maronnas naos.

Huns ego, juvenes, loculn, villulamque palustrein,
Techm vimine junoeo, caricisque maniplis,
Quercus arida, rustica conformais securi
Nulrivi , magis et magis ut basta quolannis:
Hujus siam Domini colnnl me , Deumque ululant,
Pauperis tugtlrii Pater liliusque
Alter, assidus calens diligentia , ut ltrrlia
Dumosa , asperaque a mon sil remota saeello;
Alter, parrs ferens manu semper munera lai-ga.
Floride mihi ponitur picta ver-e corolla
Primilu, et toners virens spica mollis arisla;
Lulu: viola: mihi , Iuleumqua papaver,
l’allenlesque cururbilre, et suave olenlia mais g I5



                                                                     

CATULLE. 58.3lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le’
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

une surs-r.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. A“ printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea tubons educata sub umbre.
Sanguine banc client mibi (sed habilis) arum
Dirhams liait birculus, cornipesque capella;
Pro queis omnia bonoribus lime necesse Priapo
Preste“, et domini bortulum, vinesmque lueri.
(hure bine , o pueri , mais: Ibstinete rapinas.
Vicinns prope dives est , negligensque Priapus.
inde tamile, remit. hœc deinde vos feret ipse.

CABMEN XX.

IIOB’ÎOHUI IDÉES.

Ego lune, ego arle fahricata rushes ,
Egoarida , o viator, ecce populus
Agellulum hune, sinistra , lute quant vides,
Herique villulam , hortulumque pauperis
TIIOr, malasque furia areeo manus.
Mihi corolle picta vere potlitur;
Mihi rubens arisla sole fervide;
Mihivirente duitais un pampino;
Mihique glanes dura oliva frigore.
Hein capella dolions panois
In nrbem adulte leste portal. ubera;
lit-tique pinguis agnus ex ovilibus

ville les mamelles gondées de lait ; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraisse dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève a la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt , sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’infligera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXL

A mamans.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, lu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues l car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domuln remitlil une dealerlm ;
Tenerque, maire mugicnle , vaccula
Doum profundit ante temple sanguinem.
Proin’, vialor, hune Dcum vereberis,
Msnumque lorsum babebis. lloc tibi espadât;

Parsis namque cru: , line arte mentule.
Velim pol , inquis : et pal ecce , villious
Venit : valenle cui remisa brachio
Filiale mentule , apte clave detteur.

GARDIEN XXI.

AD AURELIUII.

Aure“, pater esuritionum ,
Non harum modo, sed quot au! fueruul ,
Aul surit, sut allia erunt in antais,
Pmdicare en pis Incas amures;
Nec clam ’ nain simul en , jouris uns ,
Hœres ad lalus , omnia experiris.
Frullm : mm insidiss mihi instruenlem
Tsngam le prior inrumatioue.
Atqui, si id lacera salut, laceront.
Nunc ipsum id aneo, quod «luire
Mal meus puer, et sitirs discet.
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant , spirituel et poli; il fait énor-

mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste. mais sur papier
royal, avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
meme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Sul’fénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum liset pudieo;
Ne linem inias, sed inrumstus.

CARMEN XXII.

A!) VAlll’lUM.

SuITenus iste, Verre, quem probe nosti ,
llomo est veuustus, et dira: et urbsnus,
Identique longe plurimos facit versus.
Pute esse ego illi millia sut deeem, sut plum,
l’ersrripta : nec sic, ut lit, in palimpsesto
Relais ; charttn regisu, novi Iibri ,
Novi titubiliriJ lors ruhra1 membrons
mâcha plutnbo, et pumice omnia œquata.
“me quum Iegns, tum hellus ille et urbanul
Sul’l’enus , unus caprimulgus , sut fossor

“insus videtur : tantum nbhorret, se mutai.
“ce quid putemus «se “i qui mudo scurrs ,

Aut si quid hue te tritius , videbstur,
Idem inliceto est inlicetior rure ,
Simul poemsts attigit: neque idem nuqusm
Æque est beatus , se poems quum scribit;
Tom gaudet in se, tamque se ipse mirslur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisqusm,
Quem non in nliqun re videre Sulfenum
Possis. Suus quoique sttribntus est errer;
Sed non videmus menticæ quod in tergo est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coFfre-fon. m
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni de.
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enlia
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius, ne doivent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose:

CARMEN XXI“.

an FURIUM.

Furi, quoi neque serras est, neque arcs
Net: cimex, neque srsneus , neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentes vel silicem cornasse ponant;
Est pulchre tibi cum tuo parente ,
Et cum conjuge lignes parentis.
Net: mirum z bene mm vsletis omnes,
Pulchre conooquitil, nihil timetis ,
Non incendia , non graves ruinas ,
Non facto impia , non dolos veueni ,
Non ossus alios perioulorum.
Atqui eorpors sirdars cornu,
Aut, si quid mugis nridum est , habelis
Sole , et frigore , et esuritione.
Qunre non tibi sit bene se becte?
A te sudor sbest , abat salira ,
Mucusque, et msls pituits nui.
Hans ad munditiem sdds mundiorem ,
Quod calus tibi purior salillo est,
Nec toto decies cacas in anna ;
Atque id durius est fabs et lapillis, -
Quod tu si manibus terss, friœsque,
Non unqusm digitum inquinsre punis.
llæc tu commode tam bento , Pari,
Noli sprrnere nec puions pervi;
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu se assez heureux.

XXIV.

A!) JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur des-Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A THALLUS.

Débauché ’l’hallus, plus mon que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabc et mes

Et sestertia , que soles, prorari
Centum desine, nom ut es beatus.

CARMEN XXIV.

A!) JUVENTIUII rumen.

0 qui tloseulus es Juventiorum ,
Non borum modo, led quot sut tueront,
Aut postbac nliis eruntin mais ,
Mallem divitias mihi dedisses
Ilti , quoi aequo sentis est, neque area ,
Qusm sic te sineres ab illo «mari.
Qui? non est homo bellus? inquics. Est :
Sed hello huic neque servit: est, nequc area.
“me tu, qulm lubet, abjice elevaque z
Nec nervum tameu iIIe babel , neque arc-am.

GARDIEN XXV.

A!) THALLUM.

Cimrde “une , mollior cuniculi capillo,
Vel suscris medullull , vel imuln oricilla ,
Vel peu: languido unis, situque uraneoso;
ldemque “l’huile , turbide raploior proeella ,

Quum de vin mulier avec «tendit occit-mm;
Remitle pallium mihi meum , qnod invohsti,
Sudariumque mhlium , rotographosque thynos ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour; comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas l’agiler
convulsivement , comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.
A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle-
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écumson.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, ’es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
lons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, quœ palam soles habere, lanqunm urite.
Quœ nunc luis ab unguihus reglutina et remitte:
Ne loueum Intusculum , notesque mollicellas,
Inusta turpiter tibi flagella conscribillent ,
Et insolenter «me: , velut minute magne
Depreusa navis in mari, vesaniente venta.

GARDIEN XXVI.

A!) FURIUH.

Furi, villula nostra non ad Auslri
Flatus opposite est, nec ad Favoni ,
Net: sævi Boreœ, sut Apeliolœ,
Verni“ ad millia quindecim et ducentos.
0 venturi! horribilem nlque pestilentcm l

CABMEN XXVII.

AI) POCILLATOREM PUERUM .

Minister vetuli, puer, Folerni ,
luger ml calices amurions;
Ut le: l’esthumiœ jubet magistrat,

Ehriosa urina ebriosioris.
At vos , que lubet, hîncabite Iymplm,
Vini pernicies , et ad severol
Migrlte: hic merlu est Thyouianus.

au
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A VERANNIUS e1- A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se rem plitavec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite (le mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liiguoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme ctsnn.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, slil
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de

Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CAlIMEN XXVIII.

AD VERANNIUII B1“ FABULLUN.

l’isonia comites, cohen incuit,
Aptin nrciuulir et expeditis ,
Veranui optime, tuque, mi Fabulle ,
Quid rerum geritil? intime cum into
“pp: , frigoraque et faim-m tulistis’l

Ecquidnnm in tabulis palet lucelli
Expemum? ut mihi , qui meum seuil!“
l’rœtorem , refera dntum lucello;

0 Memmil bene me , ne diu supinum
Tutu in. trabe lentus inrumusti.
Sed ,quantum video, pari luiatil
Casu ; mm nihilo minore verpa
Parti cutis. Pale nobilea amicot.
At vobis mata multn Dit Deæque
Dent , opprobria Romuli Remique.

CABMEN XXIX.

tu cassin“.

Qui. boc potent videre, qui: pote“ pati ,

Nisi impudicul , et vous, et lice,
Mamumm babere, quod Comata Gallia
Habebat uncti et ultimo Britannia?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu ? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché.

le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterees , que tu es allé dans la dernière
ile de [Occident ?- Qu’est-ce? répond la mal-
heureuse libéralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein ? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ee donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPHÉNUS.

Ingrat Alphi’nus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, busc videbin et lem?
En impudicul , et vous , et nice.
Et ille nunc nuperbus et superflue-na
l’i-ratnbulabit omnium cubilin ,

Ut albulus œlumbua, ont Adam-us?
Cinæde llomule, lune videbis et ferez 7
En impudicus, et vous, et aleo.
Eone nomine , liuperator unice .
Fuitti in ultime Occidentis insula ,
Ut ista vostra diflulutn mentule
minuties comesset, aut trecentiel?
Quid est? nit sinistra liberalitaa ,
Pat-uni expatravit; au parum belluatul est!
Paterne prima lancinata sunt boni;
Secunda prœda Poulies : inde tertio
Hibou, quam luit umnis Iurifer Tagus.
Hum, Gallin , timetis, et Britanniæl
Quid hune, mnluin, fovelil? nul quid hic pelai,
Nini uneta devorure patrimonia ?
Eone nomine , lmperntor uniee ,
Sooer generque perdidistis omniu Y

CARMEN XXX.

au neuneu.
Alphene ininteinor atque unanimil (alse sodalihul,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA rntSQu’ILB ne stnuto.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

hm le nil misent, dure, lui dulcî; amiculi;
hm me prodere, jam non dubitas falIere, perfide!
Nee fada impie fallacum bominum cœlicolia placent;
Que tu negligie, ac me miserum descria in malle.
Eheul quid fuient dehinc bomines,quoive habeantfidem? i
Certetutejubebas animam (redore, inique, me
lndueem in amorem , quasi tuta omnia ml forent.
Idem nunc retmhia te, et: tua dicta omnia faelaque
Valet irrita ferre , et uebulas aeriae ainis.
Si tu oblitus ce , et Dii meminerunt, memînit Fldea;
0M, le ut pœniteat postmodo facti, fadet, tui.

CARMEN XXXI.

au summums PENINSULAH.

I

lit [ard/«ZI

f’ 12ij

Peninsularum, Sirtnio, insularumquc
Oœlle, quascunque in quuentibus stagnis ,
“urique vaste fert uterque Neptunus;
Quant te Iibenter, quamque Iætua invisol
Vin ml ipse credens Tbyniam atque Bithynoe
Liquiue campos , et videre le in tuto.
0 quid eoIntis est butins curis ?
Quum mena omis reponit, ac peregrino
Lahore ksi venimus larcin ad nostrum,
Deaidereloque acquieeeimue lette.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’an)-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Cc bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; et vous aussi ,,
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme: “(a . in

Que dans ma demeure retentissent les cris derf
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce lpsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dezsvous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES mammos.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum -

IIoc est, quod uuum est pro Iehoribus hutte.
Salve, o venusta Sirmio! ntque bero gaude;
Gaudele, vasque Lydiœ lacus undœ;
Bidelc quidquid est domi cachinnorum.

CAllMlîN XXXII.

au trsnutLLÀu
Amabo, mea dulu’s lpeithilla ,

Mes: delicim , mai Ieporea,
Jube ad te veuiam meridiatum.
Quod aijusseris, illud adjurato,
Ne qui: Iimiuis obseret taliellam,
Non tibi Iubeat foras sbire;
Sed demi meneau, parelque nobis
Novem continuas fututionee.
Vernm, si quid ages, atatim jubeto,
Nam praneua jaoeo, et ntur eupinue
Pertundo tunioamque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN mammos.

0 furutn optime balneariorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

IIYIINE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
0 puissante tille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les neuves aux Hors reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfanle-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière .

Vibenni pater, et cinædelili;
Nain dexlra pater inquinlliere,
Culo lilius est voraciere;
Cur non exsilium malnsque in orna
Itis? quandequidem palris rapinœ
Nota: sur“ populo, el noies pilous,

Fili, non potes asse vendilare.

CARMEN XXXIV.

Al) DIANAM.

Diana: sumus in lide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri integri,
Puellæque canamnl.

0 Latenia , maximi
Magna progeuies levis,
Qnam mater propé Delism

DepeIivit olivam;
Montium domina ut forci,

Silnrumque virentiutn,
Saltnumquc reconditornm,
Amniumqne sonnnlum.

Tu Lucina dolenlibus
lune dicta pnerperis;
Tu potent: Trivia, et nolho es .
bien Iumim- Luna.

Tu rIIrsu, Don, menstrue

CATULLE.
Toi , qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et. remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à liantique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A CÉCILIUS.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius, le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences diun de nes amis
communs. Qu’il parle donc si“ est sage; qui!
vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, SI
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la censume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur

de Dindymène. Jiexcuse ton délire , jeune lille,
plus savante que la muse de Lesbos. Ciel
en effet un bel ouvrage que le poème entre

Metiens iter annunm,
“ustion agricole: bonis

Teck frugibtts exples.
Sis qnocunque placet lilni

Sancta nomine, llomuliqne
Antiquam, ut solin en, bon:
Sospites ope gentem.

CARM EN XXXV.

CÆClLIliM mvmrr.

Poetœ tenere, men sodali,
Velim Cmcilio, papyre, dinar,
Veremnn veniat, Novi relinqueus
Comi mœnin, Lariumque litus;
Nain qundanI vole cogitations
Amici accipial IlIÎ , meique.
Quart, si aspic-t, vient vorabit,
Qunmvil candida million pue“:

lîunteln revorcl, manusque colle
Ambas injiciens, regel morari;
Quæ nunc, si mihi vers nuntiantnr,
lllum deporit impotente amers.
Nam, que lelnpore legit inchoatarn
Dindymi dominam, en ce miselltn
lgnel inleriorem edunt medullam.

lgnosco liIIi Sapphicn, puella, le
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pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

comas Les ANNALES un VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon , si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’Italie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amatltonte, et Golgos, et
Dymcbium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte cevœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au le“, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est cairn venuste
Magna Cacilio incitants mater.

mattent xxxw.

IN ANNALES VOLUSll-

Annales Volusi, cacou chuta,
Votum solvile pro men puella ;
Nom sanctus Veueri, Cupidiuique
anit, si sibi restitutus essetn,
Desiuemque truces vibrera iambes ,
Eleeliuima pessimi poelœ
Scripta tardipcdi D00 (lointain
Inlelicibus ustulandn linnis :
Et luce peuima se puella vidtt
Joeose et lepide vovere Divin.
Nunc, o cæruleo cranta ponte,
Que: sanctum ldttlium , Syrosqtte apertes,
Quæque Ancona , Cnidumquc nrundinusam
Colis, qnœque Amatltunta, quæque Golgos,
Qumque Durracbiutn, Adriœ tabernam;
Acceptum face, reddilumqtte velum,
Si non inlepidum , nrque invrnuslum esl.
A! vos interes venite in ignem,
l’leni ruris et. inlicetiarum ,

Annales Volnsi , cureta chat-lu.
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XXXYll.

Aux BABITUÉS bien MAUVAIS “au.

[averne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète a leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant. de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous etc-s
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des Coureurs de bus étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Ccltibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par liu-
rine, à la mode ibérienne.

t:.-tltMl-2N XXXVII.

Al) CONTDBERNALES

Salin tuberua, vosque coutttbernult-s ,
A pileatis nom lratribus pila ,
Solis putatis esse mentules vobis?
Soins licere quidquid est puelltirum
Confutuere , et pliure cæteros bit-cox ?
An , continenter quad sedetis insulsi
Centum, nul dut-cuti, non publie nusurutu
Me nua duœnlos inrumsre sassures 1’

Atqui putate : namquc loties rubis
Frontetn labernæ scipionilms scribain.
l’uellu mm men, que: mec sinu rugit ,

Amati tentant, quantum amabitur nulle ,
Pro qua milti sunttnagnu bella pognant ,
Couscdit istic. llano boni bouillus
Olnnes amatis : et quidem , quod indignuut est,
Ontnes pusilli , et semitarii mœchi;
Tu prœter ouilles une de capillntis
Cuniculosœ Celtiberim llli ,
Ennui , opaca , que“) bonum facit barbe

lit drus Itibora dt lrivatus urina.
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XX)“ lll.

A CORNIFICIUS.

’Ton ami Catulle est malheureux, Corniücius;

oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora.
leur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
a tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, ct elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
hon goût Il fautdonc que je le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant. des grasses races om-
brienne et étruricnne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVlll.

A!) CORNIFICI un.

Mule est, Cornitici , tno Catulle,
Mlle est, me hercule , et laboriose,
Et magie magie in dies et bores;
Quem tu, quod minimum facillimumque est,
Que solstus es sdlocutione ?
Irasœr tibi. Sic meos ainores?
Paullum quid lubet adlocutionis ,
Moulins Iscrimis Simonideis.

CARMEN XXXlX.

IN saumon.
Egnatius, quod candides habet dentus ,
Renidet usquequaque : seu ad rei ventum est
Subsellium, quum orator amitat tletum,
Benidet ille ; sen piiad roguin tilt
Lugetur, orba quum flet unicum mater,
ltenidet ille : quidquid est, ubicunque est,
Quodcunque agit, renidct. Huns babel morbum ,
Neque eleganlem , ut arbitror, neque urbantrm,
Quere monendus es mihi , boue Egnati;
Si urbanus esses, sut Sabiuus, sut Tiburs,
Autpastus Umber, sut ohesus Etruscus ,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que œ soit entinoù
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? que! dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSE DE NANUnRA.

A-t-elle bien sa raison cette tille qu’on sepassc

Aut Lnnuvinul liter talque dentelas,
Aut Transpadauus , ut mecs quoque attingent
Aut quilibet, qui puriter lavit dentes;
Tamen renidere usquequsque te nullem;
Nsm risu inepto m ineptior nulle est.
Nunc Celtiber es : Celtiheria in lem ,
Quod quisque minuit, hoc solet sibi mine
Dentem , atque russum delricsre gingins“;
Ut quo iste venter expolitior dens est,
lloc te ampliul bibisse prœdicetloti.

CARMEN XL.

AD RAVIDUI.

Quænam le male mens, miselle Ravide,
Agit præcipitem in mecs iambes?
Quis Deus tibi non bene advocatus
Vecordcm peut excitare rixam’.’

Anne ut pet-venins in ora volgi ?
Quid vil? quslubct esse notas optas
Erin : quandoquidem moos amores
Cum longe voluisti amare pœna.

CARMEN XLI.

IN une“! FORMIANI-

Anne sans illa puella del’utuh



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de For-mies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll
comas: CERTAINE raisins.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourezda et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
ses tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pasencore assez z s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

sen visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tels ? millis me deœm poposcit,
[au lurpîculo puella nase,

Muni: amies Formiani.
Prepinqui , quibus est puells cures ,
Amicos medieosque consente;
Non est sans puella; nec rogue
Qualis ait miel hœc iinsginosum.

CARRIEN XLll.

IN QUAMDAI.

Admis , bendeeasyllabi , quel astis
0mnes undique, quelquol eslis oinnes.
Jocum me puhl esse mœclis turpis,
Et naga! niihi rostre redditursm
Pogillsris , si pali polestis.
Persequsmur esm , et reliagitemus.
Que sil, quœrilis? ills, quain videtis
Turpe incedere, mimiœ se moleste
llidenlem caluli ore gallium.
Circumsislile cam , et reilagitsie ;
Moche putids , redde codicilles;
Redde, pulids mendia, codicilles.
Non assis ferle? 0 Iulum, lupanar,
Mil si perdilius potes! quid essai
Sen] “on estimant hoc salis pulamluin.
Quodsi non sliud polo est, rubereni
Perron ranis exprimsmus ore.
Gant-laniste ilcrum alliera secs :

39T

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIII.
comme LA IMTRBSSB ne IAlllJllllA

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
l a province te trouve belle; on le compare a
ma Lesbie! O siècle insensé et grossierl

XLIV.

A sa “une.

O mon domaine! sabin eu tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par Ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux libertin , je
suis allé volontiers dans la retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais
justementattirée par mon goût pour les festins

Mœrlia putida, redde codicilles,
Redde, putida Iuœcbs, codicilles.
Sed nil prolinimus, nihil movetur.
Mutatids est ratio, modusque vobis,
Si quid prolicere amplius peleslis :
l’udiea et probe, redde codicilles.

GARMEN XLlll.

IN AMICA.“ FORMIANI.

Salve, nec minime puells nase,
Net: belle pede, nec nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sicœ,
Nsc sans nimis elegsnle lingua ,
Demeloris amies Formisni.
’l’eu’ provinein narrai. esse bellsm ?

Teeum Lesbis nostra aunpsrstur?
0 secluin insipiens et inllcetumi

CARMEN XLIV.

se FUNDUII.

0 rumie nosler, seu Sabine, seu Tiburs,
Nam le esse Tiburiein autumsnl, quibus non. est
Curdi Catullum lædcre : si quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignore esse coulenduul :
Sial son Sabine, sive verius Tiburs,
Fui libenler in (un suburbsna
Villa, malainqur pestera expuli lussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius , il
m’avait fallu entendre son discours empor-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

sans sr sup-rimes.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. n Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.
Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti qusm milii meus venter,
Dam sumpluosas appeto, (ledit, cœnaa.
Nam, Sextianua dum vola esse conviva,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiœ legit.
Hic me gravedo irigida , et frequens lussia
Quassavit, usqucdum in tnum sinum funi,
Et me reruravi otioquc et urtica.
Quare refectus maximas tibi grates
Ana, meum quodnnn ra nits peecalutn.
Née deprccor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quin gravcdinem et lussim
Non mi , sed ipsi Sextio ferai frigos ,
Qui tune vocal me, quum malum Iegitlibrum.

CABMEN XLV.

ne ACL“; sr saumura.

Acmcn Seplimius, suas amaros,
Tenons in gremio : Mes, inquit, Acuit- ,
Ni le perdile une, alque amaro perm
0mnes aum assidue paratus aunas,
Quantum qui pote plurimum périra;
Soins in Lihya, incline tosta,
Cæsio vrniam obvins Ieoni.
“ce ut dixit, Amar, sinistram litanie,
Dt-xtram aternuit npprobatiancm.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : a Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mins! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. » Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-

traire à ses vœux , accueillit son serment.
Unis maintenant sous des auspices si favo-

rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la [idole Acmé fait de son Septimiustoutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

LE “mon au nuisît-zains.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fangeux de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs

i de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
t [ante Nicée. Vole vers les superbes cités de
’ liAsie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

i At Acme leviter captal niiectens,
i Et duicis pueri ehrioa ocellas

lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, men vits, Septimilie,
lluic une domino asque serviamus,
Ut multo mihi major acriorque
[guis moiiibns ardet in medullis.
Hoc ut dixit, Amor, ainistram ut ante,
Dextram alernuit approbatiourm.
Nunc ab auspicio bono profecti ,
Mutuis aniinis amant, amantur.
Unam Septimiua misellua Acmcn
Mavolt, quam Syrien Britanniasque;
Une in Scptimio iidelis Acmc
Facit deliciaa, libidinesque.
Qui: ullos hominea beatiorea
Vidit? quia Venerem auspicatiomn?

CARMEN XLVI.

au sa lPSLîll DE sans“) mais.

Jam ver egelidos rcl’crt toperas,

Jan] cœli furor æquinoctialis
Jucundis Zephyri silescil suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, rampi,
Nicææque ager uber mstuosæ.

Ad dans [taise valentins urbes.



                                                                     

CATULLE.
brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A POECIUS ET mRATlON.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pisan , fléaux qui poursuivez M cm mius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
(le splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLYlll.

A JUVENTIES.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

les yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-

son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens prælrepidnns “et “gui;

hm lui studio Indes vigucunt.
0 dulces comitum valeta cœlus ,
Longe quos simul a domo profeclos
Diverse varia: vite reportant.

GARMEN XLVll.

A!) roncmu m SOCRATIONEII.

l’orci et Socralion, dune rinislræ
PÎBOIIÎI, lubies lamesque Memmi’;

Vos Veranniolo mon et Fabullo
Verpus præposuit Prinpuu illc?
Vos convivia lauln nunlpltlose
De die initia; mei nodules
Quœrunt in lriviis vocationcs?

CAltMEN XLVI“.

AD JUVENTIL’M.

lllcllilol oculos (une, Juvenli,
Si qui: me ains! usque busine ,
[laque ad millia banian trecento,
N06 unquam saturnin inde cor l’ulurmn est;

Non si densior arldis nristis
Sil nom-æ «un osculatiunis.

XLIX.

A n. r. CICÉRON.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus ,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Lieinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracer sur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôtnn sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , anime par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gallé, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

au n. r. CICEBONEII.

Discrtinime Romuli nepotnm
Quel mnl , quoique lucre , Muret! Tulli,
Quelque post alii: cruel. in Innis;
Gratins tibi maximas Calullus
Agit, peuimus omnium posta;
Tante peuimun omnium pools,
Qunnlo tu optimus omnium patronus.

CARMEN L.

A!) LICINIUM.

llesll-rno, Licini , die olioni
lllullum lulimus in meis label“: ,

Ut comment me; delicntos
Scribens versiculon ulerque nostrutn ,
Ludchll. numero modo hoc, modo illoc,
Reddens mulua pcr jocum nlque vinum.
Alque illinc nbii, lue lepore
lncensus, Liciui, facetiinque,
Ut nec me miserum cibus juvnrct,
Nec somnns nagent quiele ocelles ,
Sed loto indomilus [mon leclo

Versarrr, cupicm videra lurent, i3
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
tin, épuisé de lassitude, je suis retombe presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
c’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A usais.
“f: f4 5° 5 - Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loqueter, simulque ut eut-m.
Al delena labore membra pnslquum
Semimorlua Iectulo jambant,
Hoc, jueunde, tibi poema lei-i ,
E! quo perspicarcl meum dolorem.
Nulle and“, cave, sis ; procesque nostras ,
Oramus, cave despuas, ocelle,
Ne panas Nantais reposent a le;
En! vehemens Dea; lædere banc canto.

GARDIEN LI.

AD LESBIAH.

llle mihi par esse Deo videtur,
“le, si in est, superare Diros,
Qui sedans advenus ilentideui le

Speech! et audit
Dulœ ridentem , misero quad (minou
liripit senaus mihi : mm simul le,
Leshia, adspexi , nihil est super mi

lingua sa! torpet : tennis sub arlus
Flamme dimanat : sonilu suople
Tintinant auras : gemma (saumur

Luminn nocto.
Olium, Cilullcftibi Inolcslum val ;
“lin nullius , nimiumqur geslis ’

Lll.
son STRUIA 81’ “nous.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struuia est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Llll.
D’un ont)“ ET ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assembler,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
que! éloquent petit bout d’homme!

LlV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Faf-
fitius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tête d’Othon,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Olinm et regrs prins, et Les“):
Perdu“! urites.

CtRMEN LI].

au se lPsuu un sunnas: vutNlo.
Quid est, Catulle, quid moraris emmi?
Sella in curuli Struma Nonius sedel;
I’er consulatum pejernt Valiniul.

Quid est, Catulle, quid morlris emori ?

GARDIEN Llll.

DE QUODAM ET CAL“).

[liai nescio quem modo in corons,
Qui , quum miriüee Vatiniam
Meus crimina Cairns explicasset,
Admirans ait hœc, manusque tollem:
Dii magnai, salnputium discrtum!

CARRIER! LlV.

AD CÆSAKEM-

Othonis cnpul oppida pusillum ,
Vclli, rustire, semilaula rrurn,
Sublilo et love peditum Libanis ,

Si “on mnnia . dilplicerc relient d
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vents indiscrets de Libon. Fâclte-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A curiums.
Dispmoi, de grâce, mon cher Camérinus,

si ma demande ne le fâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansletempledu
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage tontes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gOrge de roses.

Enlin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à le cacher. De grâce,
dis-nous ou il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
lia à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
(ixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tihi , et Fullitio reni reoocto.
[rustre iterum mois iambis
Immenntibul, unies imperator.

CABMEN LV.

AD CAMERIUII.

Onmul, si forte non molestum est,
Demoustres ubi tint tua: tenebræ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in cime, le in omnibus “bellis,
Te in temple superi Joris sucrate,
ln Magni simul nmbulatione;
Femelles omnes, nmice, prendi ,
Quai rollu vidi lumen sereno;
il“ vel te sic ipse “minium :

Camerium mihi, pessimœ puellœ.
Quædam inquit, nudum sinum reducens ,
En hic in rouis Intel papillis.
Set] te jam ferre Herculci labos est.
Tanto te in l’astu nous: , amict.

Dit: nabis, uhi si: futurus r ede ,
Attdlcter rommilte, crede luci.
Num te lartcolm tenant puellœ?
Si linguant clause tentes in ore,
Fructtu prnjicics clitoris omnrs;
Verbusa “Hilde! VcnUs loquela.

Vol, si vis, livet charres [balatum ,

..--.-.-...-...-*.-... æ...-
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par liaile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : liaventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune tille. Je l“ai
puni comme le veut Venus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

CONTRE HAHURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri nim putiet-px nmoris.
Non rustes si lina“ ille Gratuit) ,
Non si Pagaseo la“ volatu ,
Non Ladas si ego, pennipesve l’erscus,

Non “besi niveæ citæque bigle;
Adde hue. plumipedes volatilesque,
Ventorumque simul requin: cursum ,
Quns junclos, Cameri, milii dit-ares;
Delessus tamen omnibus medullis ,
Et multi: languoribus peresus
Eucm , te , lui amies, quæritando.

CARMEN ,LVI.

m CATONBH-

O rem ritliculam , (lalo, et joconm,
[lignainque attribua, et tuo cachinno.
Bille, quidquid amas, Cati), Catulllm 3
[les est ridiculn et nimis joran.
Deprcndi modo pupulum puellœ
Trusantem. Hunc ego, sic placet Dionæ,
Pro teln rigidn inca cecidi.

GARDIEN LVll.

au summums: ET CÆSAltEM.

l’ulclirc («mmm improbis ciuœdis

Mainurm pathicuqnc, Onirique.
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé- clave à tète rasée, chargé de brûleries corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVIll.

A chues son Lasers.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR ne“ ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvrm prendresa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirnm : macula: pares ulrisque,
Urbana allers, et il]: formions,
Imprensæ l’aident, nec eluenlur.

Morbosi pariter, gemelli utrique;
Une in leclulo, erudiluli ambo;
Non hic, quam “le, mugis vont aduller,
nivales socii puellularum.
Pulchre convenit improbis cinœdis.

CARMEN LVIII.

AD manu.“ DE “sans.

Cœli, Lesbie noslra , Lesbie illa,
“la Lesbie , qunm Catullus unam

Plus quam se, alqne mon amaril omnes,
Num- in quadriviis et nngiportis,
Glubit magnanimos Remi nepotes.

CARMEN LIX.

DE RUFA ET RUFUI.0.

Bonnniensil Buis Rufulum fallut,
Uxor Menenl, sœpe qulm in «pillerais
Vidistin ipso raperc de raga cœnsm ,
Quum devolulum en igue proscquens pancln
Ah sentiraso lunderelur uslore.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, on
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tuas
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXI .

NOCES DE JOLIE ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune les pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial. frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CAlllllEN LX.

Num te louant monübus Libyssinis,

Aul Scylln introns infuna inguinum parle
Tarn mente dura prorreavit ne teks,
Ut supplicia vooem in noviuimo cam
Contemptam bahuta? 0 nîmis fero corde!

CARMEN LXI.

IN NUP’I’IAS JOLIE ET IANLI-

Collis et llcliconei
Coller, Urania: genus,
Qui rapin teneram ad virum
Virginem , o llymenœe Ilymrn ,
llymen o llymcnæe;

2 Cinge tempnra “oribus
Suaveolentis amaraci. . / Æ,“

Flammeum rape: lit-tus hue, se I gilde
lluc rem, niveo genus ’ ’
Lulcum pede sacrum ;

A? Excunsque bilan die ,
Nupüslis conclnenl
Voce carmina tinnula ,
Pelle lmmum pedibus , manu
l’imam quatt- lmdam. L!

.f ,/ V rÏw/u.’
yali, “Mv: 1/ “If. “n:- -’i’ “la” ( ., t. a , i.- I , I x 76m ’ir’ . (1’../V2*”-“/ (f
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Pareille à la déesse d’idalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-

pices sourient à la vertu.
Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte

aux rameux fleuris , délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ;enchatne à rameur de son jeune
époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.

Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-
tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, 6 Hymen ; ô llymen,
dieu d’hyménée!

Afin quiappelé par vos chants à remplir son
doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

il Namque Julia Moulin,
Qualis Idalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, bons cum boue *

q Nuliil alite virgo;
“5 Floridi: velut mitent

Myrtus» Asie nmnlil,
Quoi Hamadryades Deæ
Ludicrum sihi rut-ide
Nulriunl humore.

a Quare une, hue nditum l’en-na
Page linquere Thespiæ
Rupis Aonios specul ,
Lymphn que: super inriget
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominlm mon,
Conjugis cupidlm novi
Meute!!! smore revinsiens,
Ut tenu hedera hue et bue

â Arborem implicat errons.
Ù q Vos item limul integræ

Virginel, quibus udvenit.
Par dieu, agite, in modum p
Dicile: 0 Hymenæe llymen,
llymen o Hymenœe;

Ut lubentius, audiens
se eitarier ad seum
Menus , bue edilum ferai
Du: honte Veneris , boni
Conjngalor umoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, o Hymen; ô Hymen , dieu d’hyméne’c!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune tille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants jayeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge Borissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les nones de cette demeure : la vierge

Qui: Deul mugis ah mugis
En petendus amanlibus?
Quem calent humines mugis
Cœlitum? O Hymenæe Hymen ,

Hymen o Hymnes.
z / Te suie tumulus pneus
i lnvocat: tihi virgines

Zonula lolnunt sinus;
Te timons cupide novun
(laptot aure marituu.

Tu ferojuveui in menus
Floridum ipse puelltllnm
Matris e grenue mm
Dedis, o Hymenæe Hymen,
llymen o Hytneume.

Nil potai. sine le Venus,
Fuma quod boul comprobet ,
Commodi capet: z et peut,
Te volente. Qui: huit: Dm
Compurarier outil?

Nulle quit line le damna
Liberos dure, nec purent
Stirpe jungier z et potent
Te volente. Qui: huit: Dec
Compararier nuait?

Que tuis canaillerie ,
Non que“ dure præsidcs
Terra finihus : et que“ ,
Te volente. Qui: huit: Deo
Compararier nuait?

x/Ë
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s’avance. Voyez comme les (lambeaux agitent tes embrassements. Mais le jour fait, parais,
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant,déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point , fille d’Au-

runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

’l’el dans le jardin riant d’un maître opulent

s’élève l’hyacinthe Henri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enlin, et

écoute nos accents. Vois, les [lambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

l/ç/ Claustra pandits janus.I ,
Virgu adest. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas ?
Sed moraris, shit dits;
Prodaaa, nova nupts.

/r w Tardal. ingenuus pudor,
x Quæ tamen magia audions

Fiel , quod ira necesse ait.
.Sed monda , abit dieu;
Prodeas, nova nupta.

Fiera desine. Non tibi,
Aurunculeia , pericnlum est,
Ne qua lamina pulchrior
Clarum ab Oceano diam
Videril venientem.

I a Talis in varia solet
’ Divitis domini hortulo

Stare iles bysrinlhinua.
Sed mot-aria; shit dies:
Pmdeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videtur, et audias
Nostra verba. Viden’? faces
Aureas quaüunî. comas.

Prodeas , nova nupts.
W , Non tous levis in mala

’ Deditus vir adnltera ,
Probra turpia persequens ,
A luis leneris volet
Secubare papillia;

Lanta qui velu! assîtes

Vitis implicat arbores,
lmplicabitur in lnum .

ô jeune épouse!
Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés

tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours l Mais le jour
fuit, parais, o jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
0 llymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir Thalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed shit (lies;
Pmdeas, nova nupta.

O cnbile, que! (o nimia
Candido petit: Iecti)

a I Que: (un veniunt haro,
Quanta gaudia, qua: raga
Nocte, qua media die
Gaudeat. Sed shit (lies;
Prodeaa, nova nupta.

Tollile, o pueri, fares ;
Flamlneum video venin.
lte, concinite in modum:
lo Hymen Hymenœe io,
Io Hylnen Hymenæa.

’z v I Non dits tacca! pmll
l’eau-mina locutio ,

Ne“ noces pueris neget
Descrtum domini’audians

Concubinus amorem.
Da nuces pueris, in”!

.I Concubine. Salis diu
Luaiali nucibus. Lubct
Jam servira Thalassio.
Concubine nuœs da.

Sordebanttibi villuli
Concubine , hodie stque heri;

Nunc lnum cinersrius
Tondel os. Miser, ah miser
COD’WlitlllP , mires (la. W



                                                                     

CATULLlî.

Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-
nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen, hyménée ; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Ilymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-

tre. 0 Hymen, ôhyménée; ô llymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen , hyménée !

Jusqu’au jour ou viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Ilymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

Que les pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
llymen, hyménée!

7’!A
I

Diceris male le a luis
Unguenlate glabris mutile
Abslinere z Sed Ibstine.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus busc libi, que: lisent,
Solo engaina z sed marilo
Isis non «dém lisent.

In Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenme.

Nupla tu quoque, quœ tuas
Vir petet, cave ne neges;
Ne petilum aliunde ont.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi dotnus ut potens,
Et buta viri lui,
Quo tibi sine servint,
(Io Hymen Hymeuæe io,
Io Hymen llymenme.)

[loque dum tremulum mort-m
Cana Iempul militas
0mois omnibus annuit.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymeu IIymenæe.

I.» Transfer omine eum bono
l Limen aureolol padel ,

Basilemque subi loran.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

“a.” Adlpîœ, inlul u! nonillion!

l
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 Hymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. 0 IIymen ,
ô hyménée; ô Ilymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. 0 Ilymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymen, ô
hyménée; ô llymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Talus immineal tibi.
Io Hymen Ilymenœe io,
Io Hymen Hymenæc.

î: L7 Illi, non minus ne tilii,
l’eclore uritur intima

Flamme , set! penitc magin.
Io Hymen Ilymcnxre io
Io Hymen Hymenæe.

y I à Mille brachiolum terra ,
j Prmlextale, puvllulœ ;

hm cubile ndeant viri.
Io Hymen IIymenœe io,
Io Hymen Hymenœe.

Vos honte senihus viris
Cognilæ bene lamina: ,
Collocate puellulam.
Io Hymen IIymenme in,
Io Hymen Ilymenœe.

Jam lice! venins, marite;
Uxoriu thalamo est lilii
0re Iloridulo nidens;
Alba parthenice relut,
Luleumve papaver.

’ la At marite (ils mejuvent
Cœliles) nihilominus ,
Pulcher en , neque to Venus
Négus“. Sed shit dieu;

Page, ne remonre.
Non diu remontras es.

Jam voulu. Bonn le Venu:
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amoura

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erythrée, oule nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qulun jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lctvre à demi close.

Qu’il soit semblable a son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mèmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
lils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
’doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez

heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juveril: quoniam palun
Quod cupis, rapis, et bonum
Non sbsrondis amorem.

“le pulvis Erylllrci,

Sidemmque micanlium
Bubducat nmnsrum prins,
Qui vostri numerus volt
Mnlts millia ludi.

Ludite, utlnbet, et hrevi
Liberos dale. Non dei-et
Tam velus sine liberis
Nomcn esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vole, parvulns
Matris e gremio sus:
Porrigens leneras manus .
Dulce rident ad patrem,
Scmihiante lnbello.

r .4 Sil suo similis palri «
Manlio, et facile insciis
Nosriletur ab omnibus,
Elpudicitinm son!
Malris indiœl ore.

Talis illius a bona
Maire laus genus approbel,
Qualis unies ab optima
Malte Telemarho mans

ANA!

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXlI.

CHANT RUPTIAL.

cnosnn pas musas sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous.- Ves-

per allume enlin dans les cieux son llambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever.
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont yetentir les cîtants d’hy-
ménée. Hymen , ô hyménée; viens llymen, ô
hyménée.

cnosnn pas sans sans.
Voyez-vous, a vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessns

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ôbyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

nous anus.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Falun Penelopeo.
Claudile astis, virgines;

/ Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivile; et
Munere assidue valentem
lixerrete jurcnlam.

CABhlEN LXll.

CARIŒN NCP’HALE.

J CV EN ES .

Vrsper adent, Jim-nes, consurgite : vesper Olympe
[inspectais diu via tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingoes linguent menses;
Jam veniat virga, jam diœtur Hymenens.
Hymen o Hymenæe, Hymcn ados o Hymenaie.

PUBLLB.
Ccmilis, innuplai, juvenes? consurgile contra,

Nimirum OEtæos «tendit Nocliler ignes.
Sic rerte, riden’ ut perniriter ensiluere?
Non temere eniluere z nuentquod vincere par est.
Hynzen o Hymenæe, Hymen iules o Hymenme.

JUVENKs.

Non lacilis nabis, æqualcs, palma parais est;
Adspicitc, innuplæ mmm ut medilata requittant a



                                                                     

CA’I’UI.LE.

accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N ’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen , ô hyménée;
viens, llymen , ô hyménée.

Les JEUNES FILLES.

Vesper, est.“ au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyme’uée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES JEUNES sans.

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant
que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui seconsomme seulement quand

a brillé ton Hambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ôhyménée.

us meurs FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes......... . 0,.
Non frustra medilsntur : habentmemorabile quod sit.
Ne: nirum : tata penitus qui: mente lahorent.
Nos allo menus, allo divisimus sur“.

Junigitur vinesmur. Amat victoria cursm.
Ours nunc animas sallem committile saltos;
Diacre jam ineipient, jam respondere decehit,

. Hymen o Hymenne, Hymn Ides o Hymenœe.
P0811118.

“espars, qui colo futur crudelior ignis?
Qui natam posais complesu asellere matais,
Complets! makis retinenlsm avcllere natam,
Et jauni srdenti esstam douars puellsm?
Quid [sciant hostos capta crudelius urhe “l
Hymen o Hymenae, Hymeu «les u Hymenæe.

JUVENES.
“espéra, qui colo lucet jucnndior inia?

Qui dupons- tus Mmes connubis flamme ,
Quotl pepigere viri, pepigerunt antas parentes,
“en junssrc prins quant se mus satulit arder;
Quid datur a divis [and aplatit” hors î

llymen o Hymence, Hymen sdes o Hymentw.

PUELLÆ.
liesperus r nohis, aiguaies, sbslulit nnaul .

“il

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protége les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LBS JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet (les
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, llymen , ô hyménée.

LES Jeunes FILLES.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit ; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

’ LES JEUNES sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève , elle

ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque lue ndventu vigilai custodia semper.
Nocte latent (ures, qui» idem lape revertens,
Hespere, mutais) oomprendis nomine coulent.

J U VBNES.

i At lubet innuptis licto le supera questu.
Quid lulu si mrpunt , tacita quetn mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen ailes o Hymnes.

PUELLÆ.
Ut (les in “plis secretus nasoitur liortis ,

lanotus pecori , nulle rontusus aralro ,
Quem muleenl aune, limai. sol , educat imbu;
Multi illum pueri , mulle optavere puellæ;
Idem quum tenui urplus dehoruit ungui,
Nulli illum pues-i, nullæ optavere puellæ;
Sic virao dum intacts manet, slum cars suis est.
Quum astum amisit polluto corporé llorem ,
Nue pusrisjucunds manet, nec cars puellis.
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenæe.

JUVENES.
Ut vidus in nudo vitis que nucltur arvo ,

Nunqusm se exinllit, nuuquam mitem edual slum;
Sed tenerum prono deucctcns pouderc corpus,
Jamjsm conüngit summum radics flagellum g

26
40



                                                                     

402

guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque,.mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. ’l’u ne peux résister à

celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; uneIpart en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXIll.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llanc nulli agricolœ, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulmo conjunrla marito,
Multi ilium agricolœ , multi accoluere juvenci;
Sic virga , dum intacta manet, du“: inculte senesril ,
Quum par connubium mature tempore adepta est,
Gara viro magie, et minus est invisn parenli.

At tu ne pugna sur“ tali coujuge , virgo.
Non æquum est pugnarc , pater quoi tradidit ipse
[pue pater ouin lustre, quibus parera uccesse est :
Virginitae non tchi tua est ; ex parte parcntum est;
Tertia par: patri data , pars data tertia matri ;
Tertia sala tua est : noli pugnare ducbul ,
Qui genero sua jura silnul cum dote dederunt.
Hymen o llymenæe , Hymen «les o Hymenæe.

GARDIEN LXlll.

DE ATY.

Super du vecto- Atys celer: rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pede tetigit ,
Adiitque opacasilvis redimita lot-a Dm;
Stimulatul ubi furenti rabie, vagua auimi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé , et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-

, bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sousses doigtsdé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

t [talez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et. marchant sous ma conduite, avez affronte
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité , en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, oh le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes , où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. r
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa acuta sibi pondera silice.
haque ut relicta serrait aibi membra sine viro
Et jam recente terme sole sanguine maculans ,
Niveis citata cepit manibne leve tympanum;
Tympanum , tubam, Cybelle, tua , mater, initia;
Quatieusque terga tauri teneris cava digitis ,
Canere lame. suis adorta est tremehunda œmitibua z
a Agile, ite ad alla , Gallœ , Cybeles nemora simul;
Simul ite ’, Dindymemn dominœ vaga pécore ,

Aliena quœ patentes, velut encules , Ioca ,
Sectam meam cimentas, duce me , mihi comites
Rapidum salam tuliatis, trueulentaque pelagi,
Et corpua evirastia Vénerie nitnio odio.
Hilarate hem cilatis erroribua auimum.
Mon tarda mente. cedat : simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygie ad nemora En,
Ubi cymbalum aonat vos , ubi tympana reboant.
Tibicen ubi canit Phryx curvo grave calame ,
Ubi capita Mœnadcs vi jaciunt bederigerm ,
Ubi sacra sancta acutia ululatibul agitant,
Ubi suevitilla Diva: volitare raga échars,
Quo nua decet citalis eelerare tripudiia. p

Simul hœe colnitibus Atya réduit nolha mulier, 21
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain l
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élance à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,

guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsousleurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gondé d’amertumes , il re-
tourne vers le rivage. Là, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles:

Thiasua repente Iiuguir trepidantibus ululat ,
Lue tympanum remugit , cava cymbala recrepant.
Viridem citul adit. Idem properante pede chorus.
Furibuuda aimul , anhelana, vaga vadit, mimi egena ,
Comitata tympano Atys, per opaea nsmora du,
Veluti javeau vitana anna indomita jugi.
[lapida dueem aequuntur Gallæ pede propero.
haque, ut domum Cyhellea tetigere , Insulte
Nimioe labore aomnum copiant aine Cerere.
Figer hia lahantea Isnguore oculus sopor operit.
Abit in quiete molli nbidua furon animi.
Sed alii aria aurei Sol radiantibua oculis
Lurtravit alitera album , aula dura , mare l’erum ,
Papahtque uoetia umbres vegetis mnipedibul;
lbi Somme excile Atyn fugiena citus abiit;
Tropidantem eum recepit Dan Puithea linu.
lta de quitte molli rahida aine rahie
Simul ipse pecten Alya tua [acta recoluit,
Liquidaque mente vidit aine quia, ubique foret ,
Anime tentante ruraum reditum ad rada tetulit:
lbi maria “au vinette lacrimantibue oculis.

Patriam adlocuta vooe est in minuta mireriter;
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l O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des hèles sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux , de que! côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, “adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la
gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste lda;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o me. crestria , patria o men genetrix ,
Ego quam miser relinquena, dominos ut heril’ugæ

Famuli soient, ad [dm tetuli nemora pedem;
Ut apud nivem et ferarum gelida subule l’orem ,

Et earum omnia adinem luribtlnda latibula;
Ubinam, ont quibus locis te positam , patrie, mar?
Cupit ipsa pupula ad te aihi dirigere aciem ,
[tabis fera arena dum breve tempus animus est.
Egonea mea remota hase leur in nemora doina?
Patrie , bonis, amicia, genitoribul ahi-re?
Abero fore , palæatra , studio etgymnasiis?
Miserah miser! querendum est etiam atque et iam, anlme.
Quod enim genus ûgurm est , ego non quod habuerim ’i

Ego puber, ego adolescena, ego ephebus, ego puer,
Ego gymuaaii fui lion, ego cram docus olei.
Mihi janus frequentes, mihi limina tepida,
Mihi tioridir corollia redimita donuts erat ,
Liuquendum uhi onset orto mihi sole cubiculum.
Egone Deum miniatra , et Cybelea famula leur?
Ego Manne , ego moi pars, ego vir sterilia en)?
Ego viridil algide ide nive amicta loca miam?
Ego vitam agam tub altia Phrygim coluniinihua,

26.
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du sanglier, hôte farouche des bons? 0 je re I
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! D

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

a mon empire. Cours, bats les lianes de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. D

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des Hots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

.ports, à cette rage!

Ubi cerve silvicultris, uhi taper nemorivegus?
Jeinjnm dolo-t, quod egi, jemjamque pœnitet. n

[loasis ut huit: lebellis pelans sonitus abiit,
Geminss Deorum ad sures nove nantie referons ,
lhi juncle juge resolvens Cybele leonibus,
Lœvumque pécaris hostem stimulens, ite loquitur :
a Agedem, inquit , ego fores, i: [ses ut bine furoribus,
Face ut hinc furoris iclu reditutn in stentors foret,
Men libera nimis qui fugue imperie cupit.
Age, cuide targe cuide : tue verbere paters;
Feu? ennoie mugienti fremitu lose relouent;
nutiIem feras toron nervine que!» jubatn. I

Ait hue mines Cybelle, religetque juge manu.
Parus ipse me edhortens repidutn incitai. minium; .
Vsdit , frettait, refringit virgulte pede “go.
A! ubi ultime elbicentis inca literie ediit,
Tenerumque vidit Atyn prope mention pelegi,
Fecit impetnm. [ile damons [agit in minore fers.
[hi souper omne vit. spetium hulule fait.
le Des , magne Des , Cyhelle, Didymi’Dee domine ,

Procul s metuussitfuroromnis , bers, dans;
Alice age inciletos , alios age rebâties. e

CATULLE.

LXIV.

ÉPITBALAIE ne mans sr ne ruts.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
Heurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger soufile entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les Bots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors ( et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enilamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-mème

CARM EN LXlV.

EPITHALAIIIUI “LEI ET T5371”.

Pelieco quoudem prognetæ rutine pinne
Dicuntur liquides Neptuni me” per undes
Phesidos ed fluctue, et line: Æelæos;
Quum lecti juvenee , Argivæ robora pubis,
Aurelem aplanies Colchis “ariette pellent ,

Ainsi sunt vade salse cita decumre puppi,
Garnie vert-entes ebiegnis æquore peinais;
Dive quibus , ratinons in summis urbibue nous
ipse levi focit volitsntem flamine cumul ,
Pince conjungene influe; texte urine.
llle rudem cursu prime imbuit Amphitriteu.
Que simul se rostre ventosum pmscidit qui»,
Torteque remigio epumis inesnduit unde ;
Emersere feri candeuli e gurgile vultus
Æquoree: momtrum Net-aides admirantes;
Iliaque heudque elie ridement luce murines
Mort-les oculi nudeto corporé Nymphes ,
Nutricum tenus munies e gurgile «no.

Tutu Thetidis Peine inconnu fertur amure .
Tllln Tethis humenos non dupait hymenæas ,

t
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comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour
époux.

0 vous, enfants d’ un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, 6 tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mémé. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
fouie joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tom Thetidi plier ipse jugandum Pelée sensil.
0 nimil optato seciorum tempore nati
Hem, nivela, Doum genus! o boul mater!
Vos ego sept: men , vos carmine compeiinbo.
Taque adeo eximie tædis folicibus aucte,
Thessalie columen , Peint, quoi Jupiter ipse,
ipse me: Divutn genitor concessit amures;
Texte Thétis ienuit puicherrima Neptunine ?

Tene snam Tethys cannelait ducere neptem ,
0mnusque, mari totum qui amplectilur orbem?

QUI: simui optatœ iinito tempore luces
Adveum, domum convenlu luta irequenlnt
Thessalie : oppietur lætanli regia cœlu ;
Doua ferunt: pro: se devinant gaudie vultu.
Dueritur Scyros z iinquunt Phthiolica Tempe,
Cnnonisque domol , ne momis La rissæa ;
Phamiiam mont, Pharsaiia tenta frequentanl.
lion oolit nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis carvis purgatur vinea rastris;
Non giebam prono conveiiit vomers tourna;
Non faix stimuli. frondutnrum nrboris umhram :
squalide descrtil robigo iniertur aralris.

Ipsiu: et mies , qmcunque epulenta recessit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit’de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rite éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire ; elle le
contemple, et son cœur fiotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les îlots baignentaux pieds d’Ariane toutœs

Regia , fuigenti splendeut auto, talque argente.
Candet ebur soliis; coiiucent pocula mensis;
Tell doums gaudet regaii spiendida gaza.
Puivinar vero Divin géniale iocalur
Sedibus in mediis , inde quod denté poiitum
Tineta tegil roseo conchyii purpura fueo.
ilæe vestis, priscis hominum variata iiguris ,
“croum mira virtutes indical “le.
Nnmque fluentisono prospectons litote Dite
Thesen cedentem celeri cum cinsse tuetur
Indomiton in corde gerens Ariadua furons :
Necdum etiam sexe , qui: visit, visere crédit ;
Utpole faiinci quæ tout primum excita somno
Descrtam in soin miseram se cernit arena.
Immemor et juvenis fugiens peiiit varia remis,
irrita ventesœ linquens promissa procriiæ.
Quem procul ex aigu mœstis Minois oceliis ,
Saxe: ut effigies bacchantis prospicit Evoe ;
Prospicit, et magnis curarum iluctuat andin,
Non flave retineng lubtiiem verliœ mitral“ ,
Non contesta ievi veiatum pectus amict“ ,
Non tereti Itrophio iuetsntes vinrta papilial;
Omnia qua toto dciapsa e t’OfllOlT passim 0C
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ornements épars, détachés dosa parure. Mais Ariane n’a peint encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enBammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx , enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, l’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue , dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes (luchas salis alludebant.
Sed neque lum mitræ, neque tum flnitantis sutirlus
llla vicem cursus , toto ex le pectore , Theseu ,
Toto snimo , iota pendebat pet-(lita meule.

Ah misera! assiduis quam luctibus externavil
Spinosas Erycina serens in pecten curas
“la (empestais , faros quo tempera Theseus ,
Egressus curvis e litoribus l’irœi ,

Altigil injusti rogis Gertynia lesta.
Nain perhibent olim crudeli peste coactam
Androgeoneæ panas exsolvere cadis,
Electos juvenes simul et docus innuplarum
Cerrepiam solitam esse dapem dans Minolauro .
Quts angusta malis quum mœnin vexarentur,
lpse snum Theseus pro caris corpus Alhenis
Projicere optavit poilus , quam talla Crelam
Funera Cecropiu ne funera porisreniur.
Atque ila nave levi nilens se lenibus suris
Msgnanimum ad Minou venit, sedesqus superbas.

Hunc simul ac cupide conspexit lumine virgo
Régis , quam suaves exspirans castas odores
Lectulus in molli complexu makis alebat :
Quales Eurota progignunt (lamina myrtes ,
Aura distinctes educit venta colores:

rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
meme, l’infortnnée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’I’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il repritsain et sauf le chemin du re-
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo ilagrantia deciinavit
Lumina, quam cuncto concepit pecten Hammam
Funditus, alque imis exaniltola medullis,
Heu l misere exagilans immiti corde fltrores.

Sancte puer, curie hotninum qui gaudis misses,
Qntrque regis Golgos, quœque ldalium frondosuln
Qualibus incenssm jactastis mente pttellam
Fluctibus , in flave smpe bespite suspirsntem
Quanta! illa tulit languenti corde timorés!
Quî’ vape magis fulgore expalluit suri!
Quurt sævnm cupiens contra contendere monstrum,
Aut mot-lem oppeterct Theseus, sut prœmia lundis.
Non ingrnla , lamen frustra , munusctala Divis
Promitiens, tacite suspendit velu labelle.
Nam relut in summo quatienlem bracbia Tauro
Quercum , sui. conigeram sudanli corpore piuum ,
lndomitus turbo contorquens flamine rober
Eruit : illa procul radicibus exturbata
Prona «dit, isiaque et cominus obvia frangeas :
Sic domilo sævum prostravil corpore Thcseus
Nequicquam vanis jactantem corails ventis.
Inde pedem sespes mulla cum lande rellcxil,
Errabunda regens lcnui vestigis filo ,
Ne labyrintbeis e ilexibus egredientcm in
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elles perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaieutl’e’garer au sortir du palais trompeur.

Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, lille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
(le sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou racomerai-je la fuite de son
amant ingrat. qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors,dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités; relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui le con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient. point jadis les
promessestque je reçus de ta bouche. T et n’é-

Teeti fœstroretur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plum

Commemorem! utlinquens genitoris filin vullum,
Ct consanguines: complexum , ut deuique matris ,
IQIIŒ misera in guilla flevit deperdita ,I lmln
Omnibus bis Thcsei dulcem præoptarit amen-m ?
Aul ut vecta relit spumosa ad litera Dite ?
Aut ut cam tristi devinctam lumina somno
Liqueril immemori discedens pectore conjux ’.’

Sæpe illam perbibent ardenli corde l’urenteui

Clarisonas imo fudisse e peelore roses,
Ac tum prmruptos lristem conseendere montes ,
[Jude aciem in pelagi vastes protenderet œstus :
Tutu tremuli salis adversas procurrere in undas
Mollia nudatæ tolleutem tegmina suræ :
“que hæc extremis mœstam dixisse (lucre-lis,

Frigidulos udo singullus ore cientem :
n Siccine me palriis avectam , perfide, alu cris,

Pertide, deserto liquisti in litote , Theseu ?
Siceine discedens, Itegleclo humine Divum,
lnnmrmor ah l devota domum perjuria portas?
Nullane re: potuit crudelis fleeterc mentis
Comilinml tibi nulla l’uitelementia prmslo,
lmmile ut nottri vellel tuileseere pet-lus?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelquc faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice , ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand lamort t’enveloppait doses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours , je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, a la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu (le poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les. devoirs d’une esclave, ré-

At non hœc quondam nohia promisse dedisti
Voce : mihi non hoc miseræ apeure jubebas :
Sed connubia lœta , set! opiates hymenæas

Quzn cuncta aerii diseerpunt irrita venti.
Jamjam nulle viro juranti l’œmina credat,

Nulle viri speret sermones esse tideles : I
Qui, dum aliquid cupiens animus prœgestit apisci.,
Nil metuunt jurare, nihil promittere parcuul:
Sed simul ac eupidœ mentis satiata libido est ,
Dicta nihil metuere , nihil perjuria curant..
Cette ego le in medio versantem turbine leti.
Eripui , et potins germanum smillent envi ,
Quatn tibi fallaci supremo in tempore deesseui.
l’ro quo dilaœranda feris dabor alitibusque
l’ræda , neque injecta tumulabor mortua terra.

Quœnam le gaudit zola sub rape lemme!
Quod mare couccptum spunllntibus exspuit midis?
Quæ Syrüs, qum Scylla vorax , quæ vanta Cbarybdis ,

Talia qui reddis pro dulci prtemia vite ?
Si tibi non cordi luerant wnnubia nostra,
Sœva qnod horrebas prisci prœeepta parenlis;
Attamen in vestrns potuisti ducerc sedes ,
Quæ tibi jucundo famularer serra labore ,
Candide permulcens liquidis vestigin Iymphis, l ti“)
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pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tuum consternens veste cnbile.
Sed quid ego ignsris nequicquam conqueror nuris,
Externat! malo? que: nullis sensibus auctæ
Nec miasas audire queunt, nec reddere voees.
llle autem prope jam mediis renalur in undis,
Née quisquam adparet vacua morlalis in alga.
Sic nimis insultans extremo tampon sans
Fers etiam nostris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, utinam ne tempore primo
Gnosis Cecropias tetigissent litera pappes;
lndomilo nec dira ferras stipendia tauru
Parildus in Cretam religanet nuita funent :
Nec malus hic, celsns dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain quo me referam? quali ape peu-(lita uitar?
ldomeniosne pelain montes? at gurgite lalo
Discerner“ ponti truculentum dividit æquor.

Au patris anxilinm sperrm , quemne ipsa reliqui ,
Respersum juvenem interna eæde sequuta?
Conjugis au lido consoler memet amure,
Quille fugit lentos incurvans gurgite retiros?
haleras litus, nulle sols insola lecto:
N00 palet égrains , pelagi cingentihus undis.

CATULLE.
parts. Nul moyeu, nulle espérance de fuir:
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’éteino
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi. venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas! arrache aux “forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée. en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve, et

la porte aux siens dans sa demeure désolées
Ces paroles s’échappent de son sein abattu;

tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-

celants s’émeuvem dans le ciel.
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugus ratio , nulla apes : omnia muta,
Omnia sunt déserts : «tentant omnia letum.
Non lumen ante mihi languesœntlumins morte,
Nec prius a fesso secedent corpore senaus,
Quant justam a Divis exposcam prodita multam ,
Cœlestumque lidem postrema comprecer hors.
Quare latta virum multantes vindice pana,
Eumenides , quibus suguineo redimita capillo
Fronts expirantes præportat pectoris iras,
Hue hue adrentate , mess audite querelas .
Qnas ego, un miseræl extremis proferre medullis
Cogor inops, artiens, amenti cæca furore.
Quai quoniam vere nascuntur pectore ad imo,
Vos nolite pali nostrum vanescere luctum;
Sed quali salam Tbeseus me mente reliquit ,
Tali mente, Dom, funestet seque suosque. n

Has postquam mœsto profudit pectore vous ,
Supplicium læVil exposcens anxia l’anis;

Annuit inviclo cœlestum humine rector,
Quo tune et tellus , nique borrids contremuerunt
Æquora , concussitque micanlia aidera mundus.
Ipse aulem ansa mentent caliginc Tbeseus
Consilus, obliln dimisit pectore caneta ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
relu signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Érichte’e. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

409

dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que les yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funœtes , et que les cordages
midis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie a cette vue, je recon-

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la l naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

l Mon fils, toi l’unique bien que je préfère a

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
ide tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
chevaux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mante tenahat :
Dulcia nec mmm anstollena signa parenti ,
Suspitem, et ereptum nostendit visera portum.
Namque feront, olim elassi quum mœnia Divæ
Linquentem gnatum ventis concrederet Ægeus,
Talia complexons juveni mandata dedisse z

a Gnate, mihi longs jucundior unies vits ,
finale, ego quem in dubios cogor dimitlere cutis ,
Reddite in utremæ noper mihi line senectæ ,
QWndoquidem fortuna mes, ac tua fervida virtus
Eripit invita mihi te , quoi languida nondum
Lumins sont gnati sara saturata figura ;
“on ego ta gandens laitanti pectore mittam ,
flac la ferre sinam Parfume signa secundæ;
5d primum multas expromam mente querelas ,
Canitiem terra , atque infuso pulvere fœdans;
Inde infecta vago suspendam lintea main,
Nostros ut luctus, matraque incendia mentis,
Carhssus obscurs dicst ferrugine Hibera.
Quod tibi si sancti concesserit insola [torii
(Quai nostrum genus , ac sales defendere fretis
Aunuit) , ut tanri respergas sanguine dextran g
Tutu vers facito, ut memori tihi condits cor le

amènera ton retour. n
Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés

dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers . croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée les.
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos. ç

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

liait: vissant mandata , nec tilla oblileret et”;
Ut, simul ac nostros invisent lamina colles ,
Funestam antenna: deponant nndiquo veston! ,
Candidsque intorti austollant vela rudentaa ,
Lucida qua aplendent summi «relisais mali;
Qusmprimnm cernent ut latta gaudis mente
Agnoscam , quum te reduccin tatas prospéra sistet. a

Hue mandata prins constanti mente lamentant
Thesea, eau pulsa: ventornm flamine nnbes
Aerium nivet montia quuere acumen.
At pater , ut summa prospectum ex ares pstehat ,
Amis in assidues absumens Iumina fleins,
Quum primum inflsti conspuait fiotes veli ,
Pmcipitem me scopulorum e venise jecit,
Amiuum credens immiti Thesea fato.
Sic funesta donna ingressus testa patenta
Morts faros Theseua, qualem Minoidi luctum
0htulerat mente immemori, talem ipse recepif.
Que tutu prospectans cedentem mmh carinam,
M ultiplices anima volvebat sancis runs.

At parte ex alia florens volitabat lacchus ,
Cum Thiaso Satyrorum , et Nysigenis Silenia ,
Te quærens , Ariadna , tuoque incensus amure; 25h



                                                                     

“0

fauta de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
me’ d’amour pour toi. Les Baecbantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Èvoê, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères oit
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent has gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, on
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les oudess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enHent ’
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
ct réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tutn alncres passim lymphatu mente fttrebant ,
En»: bacchantes , evoe, capita intlrctentes.
Horum pars testa quatiebant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptnliant membra jnrcnco;
Pars sese tortis serpentibus inciugclmnt;
Pars obscurs cuis celebrsbant orgin cistis,
Orgie, qutn frustra cupiunt audire profani;
Plungeliant alii proceris tympans palmis ,
Aut tereti tenues tinnitns acre cielisnt.
Multis raucisonos entablant cornus bombas ,
Barbsrnqne horribili stridebat tibia canlu.
Talibus mnplitice vestis decoruts liguris

Pnlvinsr complexa son velabat amictu. .
Qnm postquam cupide spectando Thesssla pubcs

Expleta est, sanctis cœpit decedere Divis.
Hic qualis flatn placidum mare matutino
Horriüesns Zephyms proclives incitat ondas,
Aurora entrisme, vagi snb lamina sotie;
Que tarde primuln clementi flamine pulsæ
Proœdunt, leni mottant plangorc cachinni;
Foot, vente crescente , mugis mugis increbcscuttt,
Purpurrnque procnl nautes a luce refulgent;
Sic. tnm vestihuli linquentcs renia tecta,

CATULLE.
prées qui lescolorent : ainsi cette fouleimmense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive des tien-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaumede
leurdélicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempé; Tempé, que couronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympc.
Ils t’y laissent seul, o Phébus, et avec toi la

Ad se quisque vsgo passim pcde discrdehant.
Quorum post abitum, princeps c rerticc Peul

Advenit Chiron portons silvcstria dona.
Nain quotcunque ferunt campi , quos Thrssala man.»
Montibus ora creat, quos proptrr tluminis ululas
Aura parit tlorrs tepidi fœcunda Forum ,
llos indistinctis plexus tniitipse œrollis,
Queis permulsa domttsjucundo riait odore.
Confestim Peneos adest, viridantia Tempe ,
Tempe , que: silrtn cingunt superimpcndentcs ,
Mnrmonidum , linquens , doctis celehrands clim-cis,
Non vscuus : numqne iIIe tulit radicitus allas
Fugos , se recto [traceras stipito Ianrus ,
Non sine nntanti platano , lentaque sororc
Flammsli l’liuetontîs, et serin cupressu;

Hœc circum sades lute contesta Iocavit,
Vestibulum ut molli velatum fronde virent.

Post hune consequitur solerti corde Fretin-thons,
Estenuata genus voteris vestigia pœnæ ,
Quum quotldam siliri restrictus membra «tous
l’ersolvit, pcndcns e verlicibus præruptis.
Inde pater Divum, saut-ta clim cnnjuge, nulisquc

.Advenit «site, tu solum , Phœbe, relinqucns. 000
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de

célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
néede guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime

au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

n Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus , mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigslumque simul cultrioem montibus ldri;
l’oie! mm lecum pariter soror aspermie est,
Net Thelidis [ados voluit celebrare jugales.

Qui postquam niveos lloxerunt sedibul artus ,
large multipliei oonstructn sont dupe mense ;
Quum imines inlirmo qualientes cerpora motu ,
“ridions PIRE cœperunt adore untus.
llis corpus tremuluni oomplectens undique quercus,
Csndids purpures quam Tyro incinxerat ora;
M rosse niveæ residebsnt vertice vittm,
Æternumque manus carpebant rite laborem.
Le“ oolum molli luna retinehat umiclum ;
liciter: tum léviter deduœns lils supinis
Formalist digitis;tum prono in pellice torquens
Lihnlum tereti verssbat turbine fusum ;
Alqueita decerpens æquabat semper opus tiens,
houque sridulis hœrehsnt morse labellir,
il“ prins in levi fuersnt enfantin filo.-
Ante pales Intem undenlis mollis lanæ
Venet! virgsti custodibant œlathisci.

il! tutu duisons pellentes vellen voce ,
Talia divine fuderunt carmine fats,
Carmine, perfidie: quod post nulle srguet tous:

t 0 dans eximium, magnis virtutibus angons,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez, tournez , légers fuseaux.

c Bientôt luira pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournée, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchalna deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , légers fuseaux.

n De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaltra point le
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins. tournez , ô mes fuseaux.

s Aucun héros n’esera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops , au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des“
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathie tutsmen opis , ahurissions une;
Aœipe , quod luts tibi pandunl luce serons ,
Veridicum oraclum : sed vos, que: fats sequuntur,
Currite, (lunules subtemina, ourrile , l’usi.

a Adveniet tihi jam portons opiats maritis
Hesperus : sdveniet l’austo com sidere conjux,
Que tihi tlennimo mentem perfundat amure
Languidulosque peut tecum cenjungere somnos,
Lévis substantons robuste branlais celle.
Currite, ducentes subtemina, currite ., lusi.

a Nulla domus tales unquam oontexit aurores;
Nullus amer uli conjunxit fœdere amantes;
Qualis adent Thetidi , qualis ooncordis Pelée.
Currite, duoentes subtemina , currite , l’usi.

s Nasœtur vohis expers terroris Achilles,
Hostibus hand targe , sed forti pecten: notos;
Qui , persæpe vsgo victor certamine cursus ,
Flammes prævertet œleris vestigia une.
Currite , duœntes subtemins , currite, funi.

a Non illi quisqusm belle se coulent heros,
Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicsque obsidens loginquo mesnil hello
Perjuri Pelopis vsstabit ter-tins hures.
Currite, ducentes subtemins, curritc, fusi. “8
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a Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
deleur [été tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous lesfeux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

a Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres quiil aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

a Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune elles rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes, clanque facta
Scpe fatebuntur gnatorum in funere maires;
Quum in cinerem canes solvent a vertiee erines ,
Putridaque infirmis variahunt perlon palmis.
Currite , ducentes subtemina , cnrrite, funi.

a Nsmque , velut densas prosternens culier aristas,
Sole euh ardenti flaventia demetit une ,
Trojugenum infeste prosternet corpora ferro.
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.

a Testis erif. magnis virtufibus unda Sesmandri,
Quæ passim rapido diffumiitur Hellespouto;
Quojus iter mais angustans corporum survis,
Alfa tepel’aeiut permista ilumiua carde.

Currile, durentes subtemina , currite, funi.
a Denique testis erit morti quoq’ue dedita præda;

Quum feras excelso coacervatum aggere bustutn
Exeipiet niveos percola virginis artus.
Cul-rite , ducentes subtemina , eurrite, funi.

a Nsm simul se l’essis dederit fors copiant Achivil
Urbis Dardanie Neptunia solvere vincls;
Alto Polyxenia madéfient cule sepulurs;
Que , velut ancipiti succumbens victima ferro,
ijieiet truncum submiaso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vousqtn
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

s Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse a son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

a Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son coudes
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial,a
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.

Tournez, vous qui filez la trame des destins.
tournez , légers fuseaux. a

Ainsi jadis , dans leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pélée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété.

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des

fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Baccltantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite, ducentes subtemina , currite, funi.
s Qusre agite , optatos mimi conjungite amont;

Accipiat conjux felici fœdere Divum;
Dedatur eupidojsmdudum nuptn marito;
Currite , ducentes subtemina , currite , funi.

a Non illam nutrix orienti luce revisens,
lit-sterne collum polerit cirrumdsre filo.
Currife, dueentes subtemina, currite , fusi

a Anxis nec mater distordis mœsta pnellæ
Secubitu , euros mittet sperme nepotcs.
Currite , ducentes subtemina , curritc , fusi. -

Talia profsntes quondam , felicia Prlei
Carmina divine recinerunt amine Parce.
Pro-sentes namque ante domos invisere œstss ,
Sapins et sese mortali ostendre eœtu
Cœlicolœ, nondum tipule pieute , solebant.
Sæpe pater Divum temple in fulgente revisem
Aunns quum [catis unissent sacra diebus,
Conspexit terra œntum pmcurrerc currus.
Sepe vagua Liber Parnassi vertice summo
Thyadn effusis crantes erinibus egit;
Quum Delphi , tolu certstim ex urbe mentes,
Acciperent Inti Divum fumantibus arir. 293



                                                                     

CATULIÆ.

ses muraillœ , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
ladéesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaieut leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
lajustioeeut fui loin desàmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cesséde pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
dieutrager par l’inceste ses dieux pénales , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils

ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nes regards.

LXV.

A nonnes.
Bonalus, il est vrai , la douleur qui me cen-

taine sans relâche m’enlève au culte des doctes

sans , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve léthé baigne les

Srpe in letif’ero belli cerlamiue Msvors ,

hl npidi Tritonis bers , sut Rbsmnusis virgo
Armatss bominum est præsens barista retenus.
Sed postqusm tellus sœlere est imbuts nefsndo ,
Justitismque cames cupide de mente fugsrunt;
Perfudere manus interne sanguine franes;
Destitit entinctos gnstus Iugere parentes;
Ophvit geniter primævi funera gnati ,
Liber ut innnplæ poleretur flore noverons;
Ignsro muter substantons se impie gnato,
Impis non verits est dives scelersre postales;
Omis lands , nefsnds , mslo permista furore
Justiücsrn nobis mentem sverlere Deorum.
(lucre nec tales dignuntur visere matus,
“se se contingi pstiuutur lumine chiro.

GARDIEN LXV.

au BORTALUII.

Etsi me assidue confeclum cura dolera

Saoule dectis, florule, virginibus;
Net: polis est aulnes Mouron expromere ictus

Mens mimi : tamis fluctuai ips. malts i
Nsmque mai nuper Lemme gurgite fratris

l’allidulum nanans allui’ unds perlon! ;
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rbétée, cache
pour jamais à mes regards. I

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les Ï
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progué gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hertalus , au milieu de tant de

douleurs. je t’envoie ces vers imités du fils de
Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées
de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif dlun
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir sen
visage.

m1. .9»
.LA cannons: un annulez.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Troll Rhœlee quem subter lilore tellus
Ereptum noslris obierit ex oculis.

Alloqusr? Indienne unqusm tus fuels loquassions Y
Nunqusm ego le, vile frater smabilior,

Adspicism postbac ? At serte semper smsbo,
Semper mais tus cumins morte camus;

Quslia sub demis remorum oeueinit umbris
Dsuliss, sbsumpti fats gemens Ityli.

Sed hmm in (enlia mœroribus, florule, mille
Hue expresse libi carmina Battisdm;

Ne tus dicta “gis nequicqusm credits venlil
Effluxisse meo forte putes anime;

Ut minum sponsi furtive munere mslum
Procurrit caste virginis e gresnio ,

Quotl misera oblitæ molli euh veste locdus]: ,
Dum adventu matris prosilil , excutilur,

Atque illud prono præceps sgitur decimo;
Huic manet tristi conscius ou ruhor.

CARMEN LXVI.

on nous assumons.
Omnia qui magot dispexit lumins muesli ,

Qui stellarum orins oumperit slque uhitus;
Flammcus ut rspidi solis nitor ebseurelur , a
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste;celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités. alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’ASSyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaile et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
diinquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-lu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut codant cet-lia aidera temporihua ,
Ut Triviam furtim Iub Latmia sans relegans,

Dulcia amer gyre deVocet aèrio;
Idem me illa Canon cœleati lumîne vidit

E Berenieeo vertire cæsariem
Fulgentem clan :quam multi: illa Deorum ,

Levia prolendena braeliia, pollicita est;
Qua rex (empestai: , novo auctus Hymenæo,

Vaatatum tines iverat Assyrios,
Dulcia nocturne.- portana vestigia rima ,

Quam de virgineia geaaerat exuviia.
Ertne novia nuptia odio Venus? aune parentum

Frualrantur falail gaudia lacrimulis ,
Uhertim thalami que: intra limina fundunt?

Non , ita me Divi , vera gemunt, juerint.
Id mea me multis douait regina quemlia,

huitante novo prælia torva viro.
At tu non orbum quti duerla eubile,

Et fratria cari flehile diacidium.
Quum penitua muselas audit cura mednllaa;

Ut tibi nunc loto pectine sollicite
Sensibua emplis mena exeiditl Atqui ego carie

Cognoram a pana virgine magnanimam.
Anna bonum oblita es l’acinna,.qnu «gitan! adepte ea

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus iatré.
pides.

Mais alors , dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de la bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de Ion
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés, si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerle aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’està regret , ô reine, quej’ai quittéton

front; à regret j’en jure par toi-mème , parla
tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
vain un tel serment ! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thrace, le (ils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle, et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! lu.
piter, que la race des Chalybes périsse tout eu-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterrainrs

Conjugium , quod non fortior suait ails?
Sed tum mœsta virum millens, quæ verba locula es!

Jupiter , ut lrlstî lumina sæpe manu l
Qui: le mulavit tantus Deus?an quod amantes

Non longe a euro corpore abesse volunl?
Atqne ibi me cunctis pro dulci conjuge Divia

Non aine taurine sanguine pollicita en ,
Si reditum tetulisaet is baud in tempore longe et

Captam Asiam Ægvpti linibua adjicerrt?
Quels ego pro intis cœlesli reddita cœtu;

Pristina vota novo mnnere dissoluo.
Invila ; o regim , Quo de vertice ensi,

lnvita : adjura teque tuumque eapul;
Digne foret, qnod si quia inaniter adjurarit.

Sed qui au ferro postule! eue parem?
llle quoqne avenus mon! est, qnem maximum in cria

Progeniea Thia: clara lupervehitur;
Quant Medi peperere novum mare, qnumqne juventut

Per medium claui barbara navit Alban.
Quid fuient érines , quum ferro talla calant?

Jupiter, ut Chalyhon omne genus parut,
El qui principio auh terra quatre-re venas

lnatilil , ac ferri lingere duriüem l

Abjunetu- panllo ante comte mea luta sonna 5l



                                                                     

CATULLE.
ce métal funeste, et (l’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de. Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus;
la déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mesë
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans lesrégions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
lions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant , guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enlia à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
(irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étauffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant, quum se Memnonia Ethiopia
Unigena impollcna nutantibua acra permis

0btulit Arainoea Chloridos aléa equua.
laque par ætheriaa me talleras advolat auras,

Et VeneriI canto coulocat in “æthia.

lpaa suum Zephyrilia eo famulum legarat
Grau Canopæia in Ioca litoribua.

Sciliœt in varie ne aolum limite ou“

Ex Ariadneia aurea temporibua v
Fin enroua foret; led nos quoquc fulgereutul

Dante Qui verlicis exuviœ.
Uvidulam a du , œdeuletn ad huipil Deuil! , me

Sidus in autiquia Diva novum poauit.
Virginia , et sari œnüngena namquu Leonis

Lamina , Callisto juucia Lymoniæ ,
Vertor in oculum , tardutn du: ante Booleu,

Qui vi: sero alto mergitur Océane.
Sed quanquam me nocte prémuni. veatigia Divum ,

Lue: autem canæ Tethyi restituer;
(Paœlua lari bec liœal, Rhamnusia virgo;

Namque ego non nllo vara limera togam,
Non , si me infestia discerpanl sidéra dictis ,

Condita quin reri pectorîa evolnam; j
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chera de révéler les secrets de mon âme ; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je nt’aftlige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler-par millions sur mes anneaux.

Maintenant, O vous pour qui l’hymen allume l
enfin ses Eambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royalfet qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non hia tam lalor rebus, quum me abfore semper,
Abfone me a dominœ vertice diacrueior;

Quicum ego , dum virga quondam fuit , omnibus sapera
Unguentis, nua millia mulle bibi.

Nunc vos , optalo quaarjunxit lumine [indu ;
Non priua unanimia corpora conjugibus

Tradite, nudanles rejecia veste papillas ,
Quam jucunda Inihi munera liliet onyx;

Valet onyx , canto petiüs que.l jura cubili.
Sed que se impuro dédit adulterio,

lllius , ah l male dona levil bibat inrit pulvia;
Namque ego ab indignia prit-min nulle péta.

Sic mugis , o nuplæ , semper eoncordia veatraa
Semper amer aedea incolal aasiduua.

.Tu vero , regina , tuens quum aidera divam
Placabia festin luminiïus Venerem

Sanguinis exportent , non volis eue tuam me ,
Sed’potiua largis cilice muneribus.

Sidera cur retinent? utinam coma regia iiam ;

Proximua Hydrochoi fulgeret Oarion. 94
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LXVII.

camus.
0 porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA PORTE.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA PORTE.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

arum.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVIl.

au une! IŒCHÆ amusons.
CATULLUS.

0 dulci jucunds vire , jucunds parenli ,
Salve , teque bons Jupiter suetet ope ,

Janus : quam Bulbe dicunt servisse benigne
Olim , quum sedes ipse une: tenuit;

Qusmque femnt rursus voto servisse maligne,
Postquam est porrecto l’acte marin une.

Dicsgedum nobis, quare mutais fersris
ln dominum veterem deseruisse bdem.

JANUA.
Non , ite Cœcilio placesm , quoi milita nunc sum ,

Culpa mea est, quanquam dicitur esse mes.
Net: peccstum a me quisquam pote diœre quidqusm;

Verum isti populo janus quidque luit,-
Qui, quscunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ail me omnes clamant : Janus, culps tua est.
CATULLUS.

Non isluc satis est une le diane verbo;
Sed farere, ut quivis senliat et vident.

JANUA.
li possum? nemo qumrit, nec scire lobent.

CATULLUS.
Nos volumns z nobis diesre ne (habita.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien l d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déliorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du au, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amour impie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CA’I’ULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA nous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère

Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Comélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction.
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent larcoupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virgo quod fertur tradita nabis,

Falsum est. Non illuna virprior attigent ,
Languidior toners quoi pendens sicule bels,

Nunqusln se medium sustulit ad tunirsln;
Sed pater illius nati violasse eubile

Dicitur, et miserarn ennseelersue domuin ;
Sive quad impie mens me llagrsbat enture,

Sen quod iners sterlli semine ustus ont.
Et querendum unde ulule foret nervosius illud ,

Quod posset sonsm solvere virginesm.

CATULLUS.
Egregium narras mirs pieute pereutem ,

Qui ipse sui “asti minxerit in gumimn.

JAN UA .
Atqui non solum hoc se dieit cognitum haben

Brixia, Cycuææ suppos“: speeulæ,

Flavus qusm molli percurrit illumine Mels,
Brixia , Veronæ mater smala mon:

Sed de Postbumio , et Corneli narret amers,
Cum quibus ills malum l’ecit sdulterium.

Dixerit bic aliquis : Qui tu istbæc, janins , noali ,
Quoi nunqusm domiui limine abrase Iieel ,

Net: populum suscultare : sed huic suflixa ligillo
Tantum operire soles, sut apes-ire domum? 40
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servantes deses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire z elle. me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

péter celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’en faut.

LXVlll.

A manus.

Amblé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mon, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
sesinsomnies. Il miest doux de te voir, sûr (le
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, alin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Salve illam audivi Inrtiva me». loqueulem
Snlam mm ancillis hase sua flagitia ,

Nomme diœntem , que: diximns z utpole qum mi
Speraret nec linguam esse, nec auriculain.

i’rmterea addebat quemdam , quem (liure noIo

Nomme, ne tollat ruhra snpereilia.
Imtlgus homo est, magnas quoi lites intulit olim

Falsum mendaci ventre puerperium.
v

1

4/. . mamma vaut.
AD MANLIUM.(’.’Ïe.-. i a“

and mihi, fortnna canuque oppressus net-rho,
Connaiptum hoc lucrimis mittis epistolium ,

Naufngum ut ejectum spumanlibusmquoris midis
Sublevem, et a mot-ti! limine restituant ;

Quant noque sancta Venue molli requiesrere somno
Descrtum in lecto rmlibe perpelitnr;

Nec velet-nm dulci seriptorum carmine Muse
Oblcetant,quum meus anxia pervigilat;

Id gratum est mihi , me qunniam lihi duels amicum ,
Muneraque et Musarum hinc petis et Veneris.

5rd tibi ne me. sint ignotn incommoda, Manli ;
Non me odissc putes hospitis oflieium ,

Mail»! , quais “terser forluuze fluetibus ipse,

moi-même, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla premièrefois dola robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
d0uce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière.
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes (lelices.
Maintenant tu m’écris que ciest une honte pour
Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; ciest plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que la siécoule la majeure partie

Ne ampiius a misera dona beata pelas.
Tempore que primum vestis nxihi tradita pnra est,

Jucundum quum ætas ilorida ver agent,
Multa satis Iusi: non est Dea nescia nostri,

Qua: dulcem curie iniscet amariliem.

Sed lolum hoc studium luetu fraterna mihi mon ,
Abstulit. 0 misero frater adempte mihil m [ï E

Tu men, tu moriens fregisti commode, frater,
Tecum nua (ou est nostra sepulta dormis;

Omnia let-uni nua perioruntgaudia nostru ,
Quæ tuus in vita duleis alehatamor.

Quojm ego inlerilu tala de meute fugavi
“me studia, atque omnes dciicias auimi.

Quare quod seribis: Verouæ turpe Catulle
Esse, quad hic quisquis de meliore nota

Frigida deserlo tepefeeit membra cubili:
Id , Manli, non est lurpe; magie misermn est.

Ignosces igilur, si, que: mihi inclus ademit ,
lia-c tibi non ll’iiluo illunera, quum nequeo.

Nain , quod seriptorunt non magna est copia aluni me,
Hoc fil, quod lionne vivinlus: ilia dentus,

“la mihi sedes, illic Inca rarpitur ml.“ ;

Hur une ex multis capsula me sequitur.
Quod quum in: sil, nolim statuas , ne: mente maiigua

hl latere , aut anime non satis ingcnuo, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. .Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des ’l’heriqz-

pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaie t
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod libi non utriusque pelili copia farta est;
Ultra ego dcferrem, copia si qua foret.

Non possum reliœre, Deæ, qua Moulins in rs
Juverit, sut quantis juverit ofliciis;

Ne fugiem seclis ohIivisoeutibus eus
lllius hoc rœca nocte tagal studium.

Sed dicam vobia. Vos porro dicite mollis
Millibua et facile luce charia loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus , ntque mugis;
Ne tenusm tenus sublimis aranea telam ,

Deserto in Manli nomine opus faciat.
Nam , mihi qusm dederit duplex Amathusia curam ,

Scitia, et in quo me corruerit généré;

Quam tantum arderem , quantum Trinacris rupes,
Lymphaque in OEtœis Malia Thermopylis;

Mœsta neque assidue tabesœre lumins fit-tu
Ceuarent, tristique imhre madere genre.

Qualis in aerii pellucena vertice montia
Rima inuseoso prosilit e lapide ,

Qui , quum de prona princeps est ralle volutus
l’er medium demi transit iler populi,

Dulac visiori lasso in sudore Icvamen,
Quam gravis exustos actus liiulcal agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesseasou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir

téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’appiit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainle
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nautis
Lenius adspirsus aura seconda unit ,

1mn prere Pollucia, jam Castoris implants;
Tale fuit nohis Manlius auxilium.

la clansum lalo patefecitlimitc campum,
laque domum nobis , isque deditdominsm;

Ad qualn communes exereercmus amures,
Quo mon se molli candida Diva pedc

lntulit , et trito fulgentem in limine plantain
lnnixa, arguta constitit in soles;

Conjugis ut quondam flagrans sdvenit amorc ,
Protesilaéam Laodamie domum i

luceptam frustra , nondum quum sanguine nem
lloslia «alestes pacitieasset bel-os.

Nil mibi tam valde placent, Rbamnusia virga,
Quod (amers invitis suscipiaturheris.

Quam jejuns pium desideret ara cruorem ,
Doeta est amisso Laodamie vire;

Conjugis ante coach novi dimitiers collum ,
Quam venieus una nique allers rursus binns

Noctibus in longis avidum saturasset smart-m,
Posset ut abrupto vivera eonjugio;

Quod scibnnt Parue non longs) tampon abasie,

Si miles muros issct ad lliacoa. 3C
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attends, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui acausé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèreut, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs inters domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait

plongée l’amour qui t’entraînaitl Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée. la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tam lit-lents- raptu primons Argivorum
(lapent ad se” Trojs citre viros;

Trojs nefas, commune sepulcrum Europa! Asiœque ,
Tm]: virum et virtutum omnium acerbs cinis;

Que nempe et noslro lelum miserabile frslri
1.10 Allulit: hai misera frater adempto mibil

llei misero frslrijucundum lumen ademplnm i
Tm un iota est nostra sepulla doums;

Omnis keum uns perm-uni gaudis noslrs ,
Que luus in vils dulcis slabs! amor.

Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra ,
Net: propé cognai“ œiiiposiltim cintres ,

Sed Trojs abscons, Troja infelice sepullum
Detinet extremo terra aliens solo.

M quant luts pmperans fertur simul undique pubes
Grues pendules descruisse locos ;

le Paris sbducts gavisus libers mœchs
0th pante degeret in thalamo.

Quo libi tom «au , puleherrima Laodamis ,

Enplum est vils dulcius slque anima
Conjugium; tante te absorbena vortica amaril

hlm in sbruplum detulerst barathrum;
Quais feront Grsii Pheneum propé Cylleneum

Ciseau émulas pingue palude solum ;

4l!)
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses Hèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel , confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, ces feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Prolésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lora-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Qnod quondam mais montia fodisse medullis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

Tampon que certa Slymphalia monstrs sagitta
Perculit , imperio deterioris beri;

Pluribus ut cœli lercœlurjsnua Divia,
liche nec longs virginitsle foret.

Sed tuus sltus amer barsthro fuit altior illo,
Qui tune indomitam ferre jugum dosoit.

Nain neque tam arum confectn œlste parenti
Uns eaput lori guais népotis slit ;

Qui, quum divitiis vis tandem inventus avilis
Nomen lestai.“ indulil in tabulas,

lmpia derisi gentilis gaudis tollens ,
Suscitsl a cane vullurium capité.

Net: tantum niveo gnias est ulla nelumbo
Compsr : que! multo dicitur improbius

Osculs mordeuti semper decerpera rostro;
Quanusm pmcipue mnltivols est mulier.

Sed tu horum magnes vicisli sols furons;
Ut semcl es [lava mucilists vira;

Aut nihil , sut paullo quoi lum concedere digua ,
Lux mes se noalrum oontnlitin grémium.

Quam circumcursans bine illine seps Cupido
Fulgrhsl crocins randidus in lunira.

Tl.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sur» I tous les autres , celle qui m’est plus chère que
portons doucement ces rares infidélités d’une :
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses trav

bisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait t
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un i
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

a son époux. il suffisait a mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanchea mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des ages, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre.
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que: temen etsi une non est contente Catullo,
liera verecundæ lutte feremus hem ;

Ne nimium eimua etultoruln mon molesti.
Sæpe client Juno, maxime Gœlimluln,

Conjugis in culpa llagravit quotidiena ,
Noseens umnivoli plurima furia levis.

Atqui nec Divis hommes mmponier tequum est;
lngralutn tremuli tolle perentie anus.

Net: tamen ille milii dextra deducte paterne
Fregrnnlem assyrio venit odore domum ;

Sed furtive dedit mira munuscule nocte ,
lpeius en ipso dempta viri gremio.

Quare illud satis est, si nabis in detur tutus,
Quant lapide ille diam candidiore notat.

lloc tibi , quad potui , confectum carmine munus
Pro multis, Meuli , redditur olliciis;

Ne vostrum sculpte tenget robigiue neuneu
“me atque ille dia, etque elie, etque alfa,

llue eddent Divi quant plurimn , qtue Thetnie olim
Antiquie salite est munere ferre pile.

Sitis felicee, et tu eimul , et tun vite,
Et damne ipse, in que lusimus, et domina ;

Et qui principio nobie le tradidit , a que
Sont primo nabis omnia nete boue;

l
I

moi-même, ma lumière, celle dont la vienne
fait chérir la mienne.

LXIX.

a auras.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois

les femmes te fuir.

LXX.

son L’INCONSTANCE pas renne.

Mamaltresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante 0mn” mihi que: me cet-for ipso est,
Lux men ; que vive vivere dulœ mihi en.

CARMEN LXIX.

An auroit.

Noli edinirari, quare tibi fœmina nulle ,
llufe, velil tenerum supposuisse feuillir;

Non tillant ram labelartes manet-e realia,
Aut pelluciduli delieiie lepidis.

Lædit le quœdam male fabule , que tibi fat-tut
Voile suit alarutn trux habitue capet.

“une metuunt omuee: neqneinirum, nainmele nident
Bestia , nec quicum belle paella cubet.

Quart: eut crudelem nasoruut internes pestent :
Aut admirari destine, cor fugiuut.

CARMEN LXX.

un “communs FŒMINE! “mais.

Nulli se (lioit mulier mea nubere melle ,
Quem mibi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : eed mulier cupide quod dicit eineuti ,
ln venta, et rapide scribere oporlet taque. d
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LXXI.

A “mon.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron.
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

lligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXIl .

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu les faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour. tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le foreentaussi
à l’estimer moins.

GARDIEN mon.

AD “noueu-

Si quoi , Virro , bono sucer alaruin nbstitit hircus,
Aut si quem Inerito larda podagre sent;

Æmnlus iste luus , qui natrum exercet smorem ,
Mirilice est I le Inclus ulrtnnque malurn.

Nom quoties futuit , toties uleiscilul’ ambes ;

lllam affligit odore, ipse peril podagre.

CARMIN LXXII.

1m LESBIAM.

Diable qunndam , solum le nasse Calullum ,
Lesbin 5 nec prin me velle lrnere Jovem.

Dilexi luxn le , non tanlum ut vnlgus amicain ,
Sed pater ut gnatos diligit et generol.

“une te cognovi z quatre, chi impensius “fur,
Malte mi “mon en vilior et levier.

Qui polis esl?inquis. Quod summum injuria talil
Cogit amaro mugis, «il bene velle minus

42!

LXXllI.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gallius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou (lisait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soumera mot.

LXXV.

A 1.88le.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMIN LXXIlI.

IN INGRATUII.

l)esine de quoquum quidquum bene selle mereri ,
Autuliquem Ilsri pesse putarepium.

Omnia suint ingrats z nihil Iecisse benigne est;
[mino eliam tædet, tædel obeslque mugis;

Ut mihi , quem nems gravitas nec acerbius urget ,
Quam modoqui me nnuin alque unicum amicum babuit.

CARMIN LXXIV.

IN GELLIUM.

Gellius suaient, patruum objurgue solere,
Si quis delieias diceret, nul Incercl.

“ce ne ipsi accideret, pnlrui pt’l’tIPPSUII ipsam

Uxorem, et palruum reddxdit Ilarpocralem.
Quod reluit, fait : nom , quamvis inruluel ipsulu

Nunc patruum , verbum non luciet patrons.

CARMEN LXXV.

i A0 Lnsnuu.l Nulle potent millier lautum se dieere ainalnm
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aimée que tu le fus de moi , ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
fidélité! Carje ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

a LUI-amis.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables,pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse , ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait .
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout fait e

Vere, quantum a me, Lesbia , amah, mes es.
Nulla lidea ullo fuit unquatn l’œdare taule,

Quanta in amore tue ex parle reperta Inca est.
Nune est meus adducta tua, mes Lesbia, culpa,

Atqne ils se oflleio perdidit ipse pic ;
Ut jam nec bene telle queam tibi, si optima lias,

Nez dasistere amare, munis si facias.

CARMEN LXXVI.

A0 SE IFSUH.

si qua recordanti benel’acta priera voluptas

Est bomini, quum se cogitat esse plum,
Net: sanctam violasse lidem, nec fœdere in ullo

Divutn ad falleudos numiue abusum boulina;
Malta parata mattent in longn relate, Catulle,

Ex boc ingrato gaudis amore tibi. jaunit,
Namquæcumque hommes bene quoiqualn aut diacre pos-

Aut latere, lune a te dictaque faetaque stant;
Omnia quai ingrate: perierunt credita menti.

Quare jam le eur amplius excrueîvs ?

Quin le anime oblirmas. teque latine usque reducis,
lit, Dis iuvitis, desiuis esse miser?

Dillirile est langui“ subito depunere amurent ;

CA’l U LLE.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’uuseul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
que tu le puisses ou non, il le faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
a des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison.
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore,ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-

bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVH.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! noni; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! helas!
peste de mon amitié!

Dilticilc est: verum hoc qualubet efficias.
Uns salas lune est, hoc est tibi pervincendum.

Hoe facies, sive id non pote , nive pote.
O Di , si vostrum est misereri, sut si quibus unquam

Extrema jam ipse in morte tuliatia opem;
Me miserum adspicile , et si vilain puriter egi,

Eripite banc pestent pemiciemque mihi,
Quæ mihi subrepens imos, ut lorpor, in artus ,

Espulit et muni pectorelælitiaa.
Non jam illud quæro, contra ut me diligat illa ,

Aut , quod non polis est, esse pudica velit ;
ipse valere opta, et tetrutn hune deponere morbmn.

0 Di, reddite mi hoc pro pieute Inca.

CARMEN LXXVII.

an avenu.

Bute , milai frustra le nequicham credita amies,
Frustra? immo magna clim pretio atque male;

Siccine subrepsti mi , alque , intestina permana,
Mi misero cripuisti omnia nostra houa?

Eripuisti. Heu heu! nostras erudele veneuqu
Vitre , hru , lieu , unslrm pestia aluiriliæ! G



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant , ciest que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira a la
postérité qui tu es.

LXXlX.

CONTRE 1.558108.

Lesbins est beau: comment ne le serait-il
pas . lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais œpendant Catulle con-
sentà ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, sijamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIH.

ne GALLO.

Galles babel fratrel , quorum est lepidissitnl conjux
“tarins, lepidus filius alterius.

Gallo: borne est bellus: nem dulces jungit amures,
Cum puera ut hello belle puella oubet.

GIllus homo est slultus, nec se vidai. esse marituui ,
Qui pstruus pslrui monstret adulleriutn.

Sed nunc id doleo , quad pures impurs puellæ
Snsvis conjunxit spurcn saliva tus.

Verum id non impuue feras : mm le omnia serin
Nosoent, et, qui sis, fanu loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUI.

Labius est pulcber : quidni? quem Lesbia tuulil,
Quant le eum lote gente, Catulle , tua.

Sed lumen bic pulcber vendat cum gente Catullutn ,
Si tria nolorum Iuavis reppererit.

LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elle
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met tin à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts ra-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virrou et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUÏENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid diam , Gelli, qusre roses ists labelle
[libertin liant candidiors nive,

Mana domo quum exis , et quum le octava quiet.
E molli longo suscitai. bora die?

Nescio quid carte est. An vers lama susurrai ,
Grandis te medii tenta vorare viri?

Sic serte clamant Virrouis rupin tuiselli
llis , et emullo labre natals sero.

CARMEN LXXXl.

A!) JUVENTIEII’.

Nemone in tanto potoit populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligere inciperes;

Pmterqulm iule tous moribonds a sede Piuuri
Hospes, insursta pallidior status? .

Qui tibi nunc nordi est, quem tu præponrre nabis
Andes. Alt! nuois, quod lacions [sein
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à Il]!
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXlll .

CONTRE LE MARI DE LESBlR.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour “tuilé-
cile. Ane , tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, oequi est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-diœ qu’elle brûle. d’amour,

et m’en parle.

LXXXI V .

SUR ARRIL’S.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
lire avantages et liembûches pour embûches;

CARMEN LXXXII.

au gum-mm.

Juinti, si tibi vis oculos debere Catullum ,
Ant aliud , si quid citrins est oculis;

Eripere ei noli, multoquod carius illi
Eatoculis , si quid (tarins est oculis.

CARMEN LXXXIII.

IN nuant.“ usure.

Lulu: mi, prœsente vire , mala pluriiun dieit;
“ce illi [alun maxima lœtitia est.

Mule, nibil sentis. Si uoslri oblita (aven-l,
Sana anet : quod nunc “suoit et obloquitur7

Non loluxu meminit; set! , quœ mulle aerior est res,
luta est : hoc est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

thommla (“rebat , si quando cointumla rollet
Diure, et liiulidiu Arrius insidias’

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse.
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes n0s oreilles se réjouissaientà tort
de la trêve qu’il leur donnait; ellesnenten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Rio
menue.

LXXX V.

son son mon.

J’aime et je haisà la fois. - Comment cela?
direz-vous. -- Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LXXX VI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais

qu’elle soit belle pour les avoir tous . je le nie.
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie. nu contraire, est

Et tutu mirifice spernliat se eue locutum ,
Quum, quantum potent , disent hinlidias.

Credo sic mater , lie Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, ntqne avis.

Hue misso in Syriam , requierant omnibus mm,
Audibaut endem lime. leniter et leviter.

Nec sibi pontilla inetuebant talia verbe , ’
Quum subito adlcrtur nuntius horribilil,

fonios fluctua ; postquam illuc Arrius isset,
Jnm non lonios esse, set] “ioules.

CARMEN LXXXV.

DE AMOIlE SUO.

Ut“ et amo. Quai-e id l’ariam , ferlasse requiris.

NCSI“i0 ; scd lit-ri sentie et excrucior.

CARMEN LXXXVI.

un QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formosn est nullius : milii randida,l0“H”y

Renta est. lloeego : sic singula confiteor-
Totùm illud , formosa , nego : Dam nulla vrnnstul
Nulle in tam magna est corpore mica salis.



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII .

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Cellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche

I son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais.
tu jusqu’à quel point il est coupable? il l’est,
GeIIius , à ce point que toutes les eaux de l’Ov
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIIJS.

Cellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

lnbia [armon est : que quum pulcherrima toto est ,
Tarn omnibus nua omnel surripuit “merci.

CARMEN LXXXVII.

IN GELLIUM.

Quid facit in, Gelli , qui cum matu atquo norme
Prurit , et abjectis pervigilat (“niois ?

Quid fioit in, patruum quillon siuit eue maritum?
Ecquid scis , quantum souci piat sceleris?

suscipit, o Gelli, quantum non ultime Tethyl,
Non genitor Nympharum ebluit Oœanus.

Nnm nibil est quidquam sœleris, que prodent ultra ;
Non li demis” ce ipso voret capite.

CABRIEN LXXXVIII.

DE GELLlO.

ün-lliiis est tennis : quidni? quoi tam bona mati-r
Tunque “lem vivat, tamque venustn sortir,

TlNique bonus patruus, temque omnia plena puellis
Cognatis : quare in desinat esse mater?

Qui ut nihil ullingat, nisi quad fais tangote non est,
Quantumvis que]! sil illuter , inn-nies.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union du

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LB utile.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je le connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni tu
sœur. J’étais, il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîncr; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUH.

Nascatur magna en Gelli matrisque nefando
Conjugio, et diacat persiculn haruspiciuin.

Nain magna ex Inatre et gnole gignalur oportet .
Si vera est Persaruin ilnpia relligio ,

Gnntus ut accepta venerelur carmine Divon,
Omentum in flamme pingue liquefnciens.

GAllMEN X0.

IN GELLIL’M.

Non ideu, Gelli, sperabam te milii lidum
ln misera boc noslro, boc perdito amore fore ;

Quod te rognassent bene, constantemve plurent,
Au! pesse a turpimenlem inhibere proline;

Sod quad nec matrcm , nec germanisa: rsse mit-liant
llanc tibi , quojus me magnas edeliat amer.

Et quamvis tecum multo wnjungerer usu 5
Non satis id causa: crcdidcraln esse tibi.

Tu satis id duxti : tanlum tibi gnudiuul in omni
Culpn est, in quncunque est uliquid sceleris. la
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XCl.

sua usais.
Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne

tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-même je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

cousus mn.
Je ne cherche pas le moins du monde à te

plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

aux LA une: (surnom de Mamuna).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;

t’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

sua La sur“: nu me“: CINNA.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CARMIN XCI.

un mmm.
Lesbia mi dicil lamper male; nec tacet unquam

De me: Lesbia me, dispeream , niai amal.
duo signo? quasi non lotidem mox deprecor illi

Assidue : vernm diapeœam , niai amo.

GARDIEN XCII.

. tu cassant.
Nil nimium slndeo , Cœur , tibi ralle placers ,

Nos sein , utrum ais albes, an star homo

GABMEN XClll. -

IN uns-runs].

Meulula mocbatur : mœcbalur mentula cerle.
lice est. , qnod dicunt z lpn olera olla legit.

CABMEN XCIV.

ne sunna au“; nous
8:1:er mei Cinnc nonam post deniqne inesaem,

Quam capta est , nouamqus sdita post birman;

CATULLE.
Pendant œ temps Hortensius a fait cinq cam
mille vers....... La Smyrne échappera aux Bols
du Léthé, et les siècles les plus reculés laver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

a cuvas , sus LA non ne animus.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent *
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous musent nos anciennes amours,
aux pleurs que nousdonnonsà desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie, ô
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mort préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVL

cou-rus sumos.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux.
qu’il y ait la moindre différence à sentirla
bouche .d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quant interna quingenta Hortensius une

Smyrna cavas Mania penitus mittetur ad undas,
Smymsm incana diu accula penoluent.

At Voluai annales. . . I
Et laxal scombris sape dabnnt tunicas.

Parv- mei milii sunt cordi monuments . . .
At populos tumido gaudes! Antimacho.

CABMEN XCV.

an CALVUII ne QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratnm acceptumque sepulcris
Accidere a nostro , Caire , dolore potai,

Quo desiderio veines renovamus amores ,
Alque olim amissas ilemus amicitias,

Cette non tante mors immature dolori est
Quintiliæ, quantum gaude! amers tuo.

CABM EN XCVI.

tu ululant.
Non , il! me dii amant, quidqnam referre pulavi

Utrumneos on culum olfacercm Æmilio.
Nil immundius hoc, nihiloque immunditu mod.

Varum diam culus mundior et molior; 1



                                                                     

CATULLE. je,plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que Pendant plus d’une heure je fus comme at-
l.a bouche en a en revanche de prodigieuses, kWh-é à une crmx, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un 109305”. et. ne pouvant à force de larmes ilé-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirai; chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
la matrice d’une mule qui pisse en été. En- fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
lins a des bonnes fortunes et se croit beau! et 60mm? dom j’avais humecté les joncs lèvres i
on ne le condamnepasau moulin ou à la meule! le Purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent bombe, comme de la. fétide salive d’une courti-
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der- 831168.11 débauche. Bien plus, tu pris plaisir à

fière du bourreau g me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,

11cv“, que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
A un“. vmt plus triste que le triste ellebore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
Dégoùtant Vettius, à toi plus qu’à personne amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards de baisers-

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates. xmx’
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-. un cauris ET un QUINTIUS.nus, parle: cela suflira.

Céline et Quintius, la Beur de la jeunesse
XCVllI. de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour

Auûlénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

- . - douceur? Pour lequel ferais-je le plus deTandis que tu texerces au jeu des armes, . , ,. . . .
charmant Juventius. je t’ai dérobé un petit vœ.“ P9“ “3’ tenus ’ 1:18 dom à (:615:

baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais “me un?” 9m à“ me . on“? tu!) à.
monbonheurn’a pasétéimpuniJe me souviens preuves” (“qu “ne ammemænœe me r

A JUVENTIUS.

“un sine dentibul est. Hoc dentu ui des s“m“m in mmm. me maniai à” me”
Gingim vero ploxemi babel mig-1?: Pd ’ Dm“ tu.” me l’argot nec 9°“um. 98mm. “un

France rictum , qualem dillisam in matu “valu”? “mm “me” “Wh?”
mien“, mu]. “mon. bube“, son“. Nain limul id factum est malus dilua labelle

Hic fuluit malus; et le litait une venuslum, cm?“ “denim omnibus “mulù;
Et “on [mmm “du.” “que “in? Ne qutdquam neuro conlnclum ex ore maneret

Quem tiqua attingit z non ilium peut: patenta: quunvm mmmÏMlæ “Pur” “Il” hlm“.
Ægmü “du”. “me” “mmm? Prælereu miette minet-Inn me traders amen

Non cessant , omnique excrucnre mode;

CARMEN xcvu. Ut mi ex ambroeio mutatumjam foret illud
Sunviolum trilti lrillinl hellehoro.

A” “al-mm Quun quoniam panam misero pmponia ammi ,
ln un à in qmmqmm ’ (ne; Pote, Puma “tu , Non nuqulm postbac buna surnpmn.

Id quad verboeis dieilur et Inuit ;

[tu cam lingua, si usul veniat tihi, pour) ClRMEN XCIX.
Culs; et crepidas linger-e rarbatinus.

Si nec omnino vis omnea perdez-e , Vrlli, DE CŒUO ET (20157“L
Dieu : omninu , quad alpin , emciel. . UCœlius Aulilenum , et Quinlius Aulilennm,

CAB MEN lCVlll. Flos Vernnensium depereunt javeau“: ;
Hic fratrem , ilIe aurorem. Hoc est , quad dicitur, illuil

Fraternum rere dulce mdalitium.
sIlrripui tibi , dum ludil, mellite Jurenti , Quoi investit potins 7 Cu-li , tibi p: nem (un noble

Sulviolum dulci dulciun embrunir. Perspecla exigit [me unies amictlia , l.
70mm id non impune tu“; ulluque umplius haram Quum vesana mon torrerelllunmn mednlln. .

A!) JUVBNTIUM.
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lait jusqu’à la moclle. Sois heureux , ô Célins,

et que le succès couronne les amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBBAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voila que, fidèle

à l’antique usage (le nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A continuos.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être
sacré, et sache qne’pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cadi, si: in umore potons.

CABMEN C

tarentin AD run-ms TUMULUH.

Multaa per gentes, et mulle per æquo“ «du:
Adveni has miseras, frater, ad ittferins,

Ut te postretno don-rem munere mortis ,
Et mulum nequicquam’nlloquerer einertm;

Qttande’luidem fortuua mitti tels abstulit ipsum ,
lieu miser indigne frater adempte tuilai!

Nue!“ tellien interea prince que more pan-mum
Tradita sunt tristes munera ad interiaa ,

Accipo , fraterno multum manantia tlt-tu ;
Atque in perpetuum, frater , bave ntque talc.

CARMEN Ct.

au CORNELIUH.

Si quidquam tacite commissum est lido ab aum- ,
Quojus sit penitus nota lidel mimi;

Me unum esse inventes illo tibi jure saut-aluni ,
Cortttli, et factum me esse putta llarpocrateut.

CATULLE.

Cll.
A srLOtt.

Ou rendsvmoi mes dix sesterces, mon cher
Silon, et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent,cesse,
je t’en prie. d’être cruel et inexcitable en même

temps que pourvoyeur.

CI“.

SUR LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, dela
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvaisje ne
serais pas si éperdument amoureux: mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

SUR LA VERGE.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent àooups
de fourche.

CV.

D’un “un ET D’UN camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cll.

au SILONEM.

Mit, loden, mihi redde deccm autettin , Silo,
Deinde cato quatnvis IæVuI et indomitua;

Aut , si te nummi delectant , desine , qumo ,
Letlo esse, atque idem sævna et indomitul.

CARMEN Clll.

At) QUI-2110A.“ m: LESBIA.

Crcdis, me potttisse men: maledirere vitæ;
Ambobua tuilai quœ carier est oculis?

Nec potui;nec, si possem , tam perdite amurent;
Sed tu cum Tappone omnia monstre: tacts.

CARMEN CIV.

IN IIBNTULA st.

Mentula conatur Pimplæum scandent montent;
Musm furcillîa præcipitem ejiciunt.

CARNEN CV.

m: ruzno ET mamma.
(lulu puero belle prmrollcm qui videtene,



                                                                     

CATULIÆ.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expresp

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COHINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid craint, niai le ventiers discupere “f

CABM EN CVI.

AD LESBIAM.

Si quidquam cupide optantique ohtigit unquam , et
lmperanti, hoc et gratum animo proprie;

Qulre hoc est. gratum , nobis quoque carias luro
Quod le restituis, Lesbia , mi cupido.

Rutituis cupido,atque insperanti ips: refus le.
Nobil. 0 lucem candidiore nota l

Qui! me une viril felicior, au! mugis Inc quid
Ophndum vin , dicare qui! poteril?

CARMEN CVll.

m commun.
Si, Comini, populi arbitrio tua cana lenectm

spumta impuris moribus murent;
“on quidem dubilo , quin primum inimica bonortlm

Lingot encens avide cit data vollurio;
Ean oculus une! nim gulture corvus,

“destina canes , cætera membra luni.

4%

CVIII.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux l faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

(SIX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

, CABMEN GVllI.
au nasaux.

Jucnndum , men vita , mihi proponis nmorem
llunc nostrum inter nos, perpetuumque fore.

Di magni , licite , ut vere promiltere posait;
Alque id siuœre dictat et ex animo :

Ut lisent nobis toto producere vita
Æternum hoc caneta fœdus amicitiœ.

Û

GARDIEN cnx.

au AUFILENAII.

Aulilenn, honte semper laudanlur amicæ;
Accipiunt pretium , quœ facere instiluuut.

Tu quad prominti mihi,quod montia , inimica es ,
Quod nec du, et. fers sœpe, l’oeil fusinas.

Aut [acore i. germa: est , ont non promisse pudicœ,
Auülena, fuit. 8rd data corripere

Fraudando, elliritur plus quam momi-ici: avant- .

Quæ me toto corpore prostituit. 9



                                                                     

CX.

A AUFILÉNA.

Aulîle’na , Vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

comme maos.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

4 CIINA.

Sous le premier consulat de Pompée, on

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA YEN; 8.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. llest riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantona sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXlV.

CONTRE LA 751168.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse.
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui s’étendent

comptait deux impudiques; dans son second , jusqu’au, pays hyperboréens, jusqu’à l’Océan?

c’est le même nombre de de“, “la” a? Y Voilà de grandes choses en effet; mais aussi le
330m3!“ mine- L’aqultèçe se PTOP3ge Palme“ propriétaire est un immense engloutissenr;la
ment, comme tu VOIS . Clnna- verge est une prodigieuse dépensière.

CABMEN 6X. GARDIEN CXlll.
AD AUFILBNAI. IN MENTULAI.

Aulilena , vire contentas vivere solo ,
Nuptarum luna a laudibus eximiis.

Sed quoivis quamvis potins succombera fas est,
Quam matrem fratres efiieem ex patruo.

Formiano salin non false Menlula dives
Pertur; qui quoi. rea in se babel egngiasl

Aucupia omne genus , pines, prata , arva ferasqno.
Neqnicquam : fructua sumpühus muperat.

Quare concado ait dives, dum omnia daine.
CARMEN ex]- Saltum [andantes , dum mode ipse escal.

IN NASONBI.

Malins homo es, Nue; nam keum mullus homo est, qui CARMEN en“
Descendit : Naso, multus es et pubiens. m nul-HLA“,

Mentula hahet instar lriginta jugera prali,
Quadraginta arvi : cætera sunt maria.

Cur non divitiis Crosnm superare polis sil?
Uno qui in salin lot houa possideat;

Prata, ana, insculpa silvai, ulluque, paludesque,
[laque ad Hyperhoreos et mare ad Donnant?

Omnia magna hm: sunt : (amen ipse est maximna ullor,
Non homo, sed me Menlula magna minas. 3

CARMEN CXll.

A!) CINNAI.

Consule Pompeio primum duo, Cinna, solebant
Mœehi z illo facto eonsule nuncitsrum,

Manserunt duo ; sed craverunt millia in unum
Singula : facundum acumen adulterio.

à



                                                                     

CATULLE. 451cxv poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles
’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un”. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je l’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, o moucheron : et celles que je t’aifaiœs
digne sujet de longues méditations , dans l’es- te feront souffrir éternellement.

, Quoi: de lenlrem nobin, neu contreraCABMEN ex“ lnfeskum (clinicat: , mulet , «put;
A!) GELLIUH. K Hum: video mihi nunc fnutn lumplnm en” laborom ,

Gelli , nec nostras bine uluiue puces.
Contra noi tel: iule (un «humus amictu;

M (in: mûris tu dab? supplicium.
Sæpe übi studio” animo vennnda requirent

Carmina uli poucm minera Baltiadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

Conte“ “bi. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius

Nëpos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

lait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’anous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, un!“ Italorum, qui

ont fait un travail de ce genre.

H.

Ad passerem lanice. Vers s. Les commentateursj
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pus
pu s’imaginer qu’il ne tût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène, C’était Avoir bien bonne opinion

dela pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénlte’ à dire. c’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
“parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire (le petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirceque dits ce sujet

Ianilins , Art. v :
Totamqne per urbain

Qui gestant cavets volucres ad juste pannas.
Quorum ornais pano consistât passera cousus.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lût-re que pour plaire a sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était a

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’y: guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci.
liane. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. Chat en ce sens qu’Horaœ a
dit quelque part horrida Germania- Les Thraces étaient
proprement lessnthropophages de l’antiquité.-Propou-
tis. La Propontide, entre le Bosphore et l’Hellespunt.

Amanda Position. Vers 45. Amastris7 ville de la Pa-
phlsgonie, voisine du mont Cytorus; surnommé 13:5in cr, i
a cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vota litoralibus dût. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacritices, comme on le
fait aujourd’hui par des et vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Cornette Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marina.

VII.

laserpificerisjacet Cyrem’s. Vers 5. Cyrène, fertile

en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. -- Cyrèue était l’une
des villes de la ’Cyre’nalque , contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egypta.

Et Bout estom sacrum sepukhrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la causa

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple

de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28



                                                                     

tu! C x TU l,l.l’..
X.

Juin Ilythiuiu, que mode se IllllM’H’l. Vers ti. Un
a vu que Catulle fut envoyé en ll)tbiuie avec. le préteur
Mummius.

Quant à ces mols que mode se haberet, on a remar-
que fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce motsi connu : Commentrelte province setravaille-
t-elle en limures?

XI.

Sion in llireanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llireanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein (le mollesse, re
qu’on attribuait surtout il la douceur du climat.

Septemgemiuus Mlles. Vers 7. Le Nil sejettc par
Sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé hmm chez les auteurs green.

XII.

Marsua’ni aslni. Vers l. Les Mursueiuiens, peuple
de I’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et (les l’éligniens. Ils s’etaient rendus célèbres par leur

“délité envers Rome.

hl“.

Mnemosynon. Vers l5. c’est l’expressmn grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
repend à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers la et l9. Qucm aunions pedibus. patente porta.
l’ercusseut aphonique . mugites que.

C’était le supplice inlligë aux gens de basse moditinu ,

lorsqu’ils ôtaient surpris en adultère. Les autres troll-
vsient, (lit-on , moyen de s’y soustraire river (le l’argent.
Du reste cette lei était atroce.

XVIII.

(loa Humus tua Lampsaci csl... Priape. Vers 0
Priape citait principalementhonoreii Lampsaque. [miop-
saque était une ville de I’Hellespont.

Cette pibce a passeî pour etre de Virgile , ainsi que les
Jeux suivantes. (In leur meule insérées dans un recueil
de poésies doueliéesqu’on lui attribuait et qu’on appelle

les Catalerles. Mais l’opinion la plus génitale est que
elles sont «le Catulle.

XXI.

Pater esurilionum. Vers l. Comme on disait pater
rama ou ronririi. Catulle fait ici une opposition entre

l

le pauvre diable qui ne sait où allerillner et le gastro.
noms qui préside in nue bonne table; et c’estre qui «in!

la plaisanterie piquante.
Un appelait à Hume Pater «une, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus considé
roble parmi les convives ,

ln prlmls Imams aper: lem luit Austin
apure: ut aiebat me: pater...

(Mol. Sal. l.. Il. V. 7.)

XXII.

5’ng. umbiliri. Versv. L’uinbilicus était un petit

bâton très-mince qui servait Il fixer les feuilles d’un vo-

lume. C’etnit proprement le dos du livre. Les extrémités

en ôtaient ornées r (l’habitude , de petites ligures risette:

en or, en urgent. en iroire ou en ébène, suivant la t’or-

tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour

la beauté de nos reliures. Un appelait ces deux ulrëmi-
les les cornes du volume. c’est ainsi qu’Ovide l dit, en

s’adressant à son Iirre dans les Tristes :

candida nec niera enroua frome gores
( Tristes. Il. l. Y. 8.)

XXVII.

Ut lez Posthumiæ, jubet magistrœ. Vers 5. Cette l’os

thuuiis ôtait, si cela pouvait se dire, la patmnnedeshureun
et la législatrice (le leurs assemblées. Ses lois réglliel“

l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive ôtait obligé de boire , les épreuves qu’on “Il”

subir avant d’être ailons, et enfin la manière (loulou

mon choisir le roi de I. une rex convieii, «qui!
faisait nu sort, comme ou le sait,etcomme dit “on”:

N00 rogna viri sortiere tans.
’Ilnl. L. l. ode A. rl passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre ce”: plioir!“

satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémente!
César ne lui répondit qu’en I’admettant à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On s regs!dé

aussi comme une preuve de. clémence ce trailiIe Ci!“
II nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère “Il”!

se. venger. lCe Momurra était un des lieutenants de César, il“
lui avoit donné le gouvernement des provinces (le au!”
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à tomette rapina; le

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaienlp“
(le province à gouverner. Car s’il est des temps oill’lll’“

nervation (les vertus publiques est une réalité, il en!“
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage (le l’envie.“m

temps-li) étaient venus pour Rome, comme ils sont vent“

depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra buture. Vol-53. Mainurral’otli- llrvmlî’ra



                                                                     

NOTES.
suivant Pline, qui eut un palais dont toutes les colonnes i

“aient de marbre. t
XXX].

striasse. Vers l . La presqu’tle de Sirmio ourles bords
du lac Benaocus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sr’ahit une maison de campagne.

(Jusque Neptuuus. Vera 5. Neptune n’était pas seu-
lement la dieu des mers z c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydmv lacis: undœ. Vers l3. On appelait aussi le lac
Macula , lac des Lydiens, pan-e que les Phétiens qui
possédaient la ville de Vérone ’située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens ,
d’après une vieille tradition.

XXX“.

Je!» ad te miam mertdiatuus. Vers 5. Les nocions
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus Iavorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

traient.

XXXIII.

Furet» balnearîorum. Vera l. Voleur de bains. Les -
voteurs se glissaient surtout dans les bains publies pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

“XV.

Sapphica putta. Vers to. c’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

lu annules l’attrait. Ver-st. Ce Volustua au: un me- i
citant poète qui avait composé, a l’exemple. d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

601908 ou Colchos. Vers M. L’une (les villes de l’île

de Chypre. c’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgis.

XXXIX.

boultinas (un. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait a

Junon Sospita. i

Il“

Vers 8. Quls de“! libt non bene advocatns
Vecordem parat eschare rinm P

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
souvenaient des dieux comme les bonnes.

XLH’.

0 fluide mates. La campagne de Catulle était située
entre le Ltium et le paya Sabin , sur la limite des drus
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , e’est-à-dlre

une traduction de la fameuse ode de Snpbo, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulac ridentem. Vers l6. Horace a pris cette char-
mante espression de Catulle , à moins que tous dans
ne l’aient prise (le Sapbo. Tout le monde connait ces (leur
vers :

Dolce rldentcm . Lalagen amabo .
Dutce lolwutem ....................

L11.

81mm Nantes setter. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leur! épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma signilie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

ln cirre. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entre
la Palentin et l’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos tbéAlrea, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était là qu’on célébrait les jeu:

équestres.

In magot sima! ambulals’one’. Vera 6. Sous-entendu

Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le (heure
de Pompée était bordé tout à l’entourde grandes are-Mm

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs pot-tes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercierde la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flummeum cape. Vers se Le F («linoleum était une
gaze couleur de feu dont leajeunes tilles avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de leurs Flores.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à terraillent»:
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa muter sur Catulle ,
placée en tète de ces poésies.
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L11.

Hortalo. On ne aait quel était cet Hortalue. On croit
que c’était le tilt du fameux orateur Hortenaiul.

C’est à la prière d’Hortalua que Catulle avait entrepria

aou poeme aur le chevelure de Bérénice. Mail il ne le
termine que plu! tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers ai touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poeme est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer la

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Auyriene, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Auyriena , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. c’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans aon poème ,
lequel n’eut point arrivé juaqu’à nous.

LXVHI.

Ad Mantium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avoit écrit ces vert pour conaoler Manlill
de la mort de ufemme, cette Julie dont il rat ques-
tion dans l’admirnble épithalame sur Manliue et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a. cette époque et qu’il ne e’agieaait de con-

soler Menliue que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour aao
voir ai Menliua était veuf ou trompé loraque ce poème
a été compoaé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgrélea dissertations des commentateure.

LXXXI.

Moribundaasede Pisauri. Vers 5. Piaaure, ville r
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
lignait.

LXXXHI.

[rata est: hoc est uritur et loquitur. Vera 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coquttur. Fontenelle a exprime a pec
pre. la même idée dans ces un .-

Toua deux ( dieux t que ne peut l’aveugle jalousie E) ,
L’un pour l’autre troublée de cette frénésie . 1
Abandonnaleot leur âme “a d’injuatee soupçons 1
Qu’ila talutent même entendre en leur: douoeaohamona.
Bobo tenaillant! aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en rlalt aoul sa grotte sauvage.
Tels aont lester]: d’Amour. dlsalt-tl . et jamais
(la gum ne le (ont qu’on n’en vienne a la pan.

LXXXVIII.

Non guniter Nympharum abluât Oceanus. Vera 6.
La anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs feutre

XCV.

De Smyrna Cinnœ portæ. On voit par cette pièœ
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenujusqu’à nous. (lune

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pal indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-eue.

XCVll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons par ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Boucher e écrit quelques vers nuez beaux tourbant
le mpect que les anciens portaient eux morts. Les
voici:

ce rapent pour lea morts. fruit (rune erreur postère.
Touchalt peu , je le nais . une lrolde poussière.
Qul . tôt on tard a’envole éparse au gré des vents ,

Et qui n’a plus entin de nom che: les vlvants:
laie ou trilles honneurs . ces funèbres hommages
Rameualent les regarde sur de chères imagea:
Le cœur près des tombeaux cumulait ranime
El l’on alunait encore ce qu’on avait alme

- .4.»-


